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TR 2 UN Don ne veut que briller dans le monde, 7 
Plaire aux eſprits que ce monde a gates, 

Fixer ſur ſoi tous les yeux à la ronde, 

Et ſubjuguer les plus rares beautes, 

II ne faut pas qu'un air honnete & a | 
Annonce un cœur dèlicat & conſtant, _ 
Ni debiter ces mots du vieux langage 
Qu'ona proſcrits avec le ſentiment. 
L'impertinence eſt le ton à la mode, | 
Les airs legers ſont le premier talents 
Rien de plus ſtir, & rien de plus commode; 
On Vapprendra dans le Conte ſuivant. 
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— Monſieur Damis Etoit un petit homme 

Tres-peu pourvu de merite & de bien; 

Dame Nature ayoit reduit en ſomme, 

A cet égard, ſon lot a preſque rien. 

Pour la figure, helas! ceroit tout comme 

Ces ſapajous vantes par leur laideur; 

Pour la naiſſance, & meme pour Phonneur 
Son apanage Etoit encor plus mince; 

Mais de Vaudace , & des airs de bonheur, 

Il en avoir autant, & plus qu'un Prince. 


On croiroit preſque en voyant de tels traĩits, 
Qu' Amour ainſi Pavoit fait naitre expres 
Pour corriger le caprice des Belles, 
Qui trop ſouvent font de très-mauvais choix: 
On croiroit mal. Juſques aux plus cruelles, 
II rangeoit tout ſous ſes honteuſes loix. 
Quel art puiſſant le rendoit maitre d' elles? 
II ſe vantoit: c'eſt leur plus grand éècueil; 
Un indiſcret peut troubler cent cervelles; 
Et qui ſe Vante, eſt ſir d'un doux accueil. 


Ainſi qu'on voit au Theatre comique 
Femme & mari (ne pouvant ſe ſouffrir,) 
Rendre une Scene avec un art magique, 
Et s entr aimer juſqu'a vous attendrir; 
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ET LE VOYAGE: 
De meme on voit quelquefois dansle monde 
Une Beauté, coquette avec eclat, 
Feindre d'aimer, avec fureur, un fat, 
Et dẽguiſer la peine ſans ſeconde, 
D' etre docile aux loix de ſon etat. 
Monſieur Damis, recherchè par des folles, 
Ne Yetoit pas toujours de bonne foi: 


La vanite lui donnoit des paroles; 
On les tenoit bien ſouvent malgre ſoi. 


La jeune Egle, victime de Puſage, 
Montroit pour lui le plus tendre penchant , 
Mais en ſecret, d'un ſentimenr plus ſage _ 
Son cœur golitoit le doux epanchement: 

Le beau Lindor etoit Pheureux Amant 
Dont chaque inſtant lui retragoit Vimage. 
Par un malheur , cruel à raconter, 
Ce beau jeune homme à peine avoit ſęu plaire, 
Que par un ordre emanede ſon Pere, 

II gecoit vu contraint de la quitter. 

Cetoit depuis, dans le tems deVabſence, 
Pendant un tems od Pon doit s affliger, 
Qu'avec Damis feignant de sengager, 

Elle avoit fait la terrible imprudence 

De ſe livrer au faux air de changer. 


An 
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Lindor bientot doit revenir pres delle; 

Damis reſt plus qu'un objet de froideur : 
Que ne peut-elle avancer ſon bonheur, 
Et par Vattrait d'une beaute nouvelle, 
Rendrenouveau le preſent de ſon cœur! 
II faut pourtant, par une dure entrave, . 
Quelle paroiſſe aimer toujours Damis; 
Elle en prevoit les plus cruels ennuis, 
Mais de ſa gloirc une femme eſt eſclave; 
Elle ne peut s honorer d'un Amant 
Qui n'eſt point fat, ou ne feint pas deletre, 
Il en faut deux, inevitablement, „ 
Un pour charmer , & autre pour paroitre. 


Lorſqu'elle a fait ce doux arrangement, 
Par un billet dont ſon ame eſt ravie, 

Le beau Lindor Favertit tendrement | 
Que dans deux jours ſon abſence eſt finie. 
Dans fon Epitre, on ne voit point ces tours, 
Ces jeux d'eſprit qui font honteaux Amours: 
Plus d'un Amant, amoureux fans tendreſſe, 
Les fait briller dans ſon ſtyle apprete; 
De leur eclat le cœur n'eſt point flatté: 
Il faut ecrire avec délicateſſe, 

Mais trop d'eſprit eſt pure vanitẽ. 
Lindor ne dit que ce qui Vintereſle; 


ET LE VOTAGE: 

Son eloquence eſt la ſimplicite: 85 
Eglé ne lit ces phraſes innocentes, 

Ces ſentimens capables de ravir, 

Qu'en repandanrt des larmes plus touchantes, 
Et chaque mot eſt paye d'un ſoupir. 


Je ne ſais point ſi la coquetterie 
A des plaiſirs capables de charmer, 
Mais je ſais bien qu'au printems de ma vie, 
Le plus grand bien pour mon ame attendrie, 
L'unique bien que je puſſe eſtimer 
Etoit de lire un billet de Julie: 
Elle ecrivoit comme l'on doit aimer. 


Vous avez vu quelquefois dans la plaine, 
Un chien fidele ecouter les echos , 
Puis deraler juſques à perdre haleine, 
Puis parcourir dans ſa route incertaine 
Prairie & bois, boccages & hameaux , 
Puis s'arrèter dans ſa recherche vaine , 
Ne voyant point le maitre qu'il attend? 
11 appergoit de loin certain paſſant, 
Dans ce moment Peſperance Pagite, 
Il fait vingt pas, mais il revient bien vite, 
Et ſon erreur redouble ſon tourment : 
De ce paſſant qui chemine & gavance, 
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En vain la voix veut attirer le chien; 

Il reſte ferme, & par ſa refiſtance, _ 

II fait ſentir qu'on ne goũte plus rien | 
Quand on languitdans les maux de Vabſence. 
De meme on voit Egle porter ſes pas 

Dans tous les lieux oh Lindor peut paroitre ; 
Elle le cherche, & ne ſe laſſe pas; 

Elle parcourt juſqu'au reduit champẽtre, 
Juſqu'au verger ou ſes premiers ſermens, 

De fon amour devinrent les garants: 

I eſt bien ſtir que Lindor n'y peut etre , 
Mais quand on cherche un objet adore, 

Tout eſt ſaiſi, rien n'eſt confidere. 

De FVamuſer, Damis n'eſt plus le maitre , 
Rien ne peut plus diſtraire ſon eſprit - - - - 

A la douleur ſuccede le dẽpit, 

Elle revoit la date de la lettre: 
Deux jours! dit- elle, ch! pourquoi le promettre? - 
Au vif chagrin, le noir ſoupgon s'unit, 
Lindor , helas! eſt inconſtanr peut- etre? 


Au meme inſtant on apporte un biller , 
II eſt ſignẽ de la main qu'elle adore ; 
Avant la nuit elle verra Fobjet 
Que ce moment lui rend plus cher encore. 


Tranſports charmants d'un amour ſatisfait, 


ET LE VOYAGE. 2 
Que Fon doit plaindre un cœur qui vous ignore! 
D'Eglè bientor le beau front ſe colore, 
Er dans ſes yeux, eteinrs par la langueur, 
Du plus beau jour naitla brillante aurore: 
Rien n'embellit autant que le bonheur. 


Apreès avoir ſatisfait la tendreſſe, 
La gloire parle, & veut avoir ſon tour: 
On eſt encor loin du declin du jour, 
Damis attend, elle a fait la promeſſe 
De le conduire en un cercle brillant, 
On y verra pour elle ſa foibleſſe; _ 
Faut-il donc perdre un triomphe eclatant? 
Dans ſon miroir ſe voyant plus jolie, 

Elle raiſonne avec philoſophie, 

Elle prévoit qu'il Ven aimera mieux; 
Et concluant que ce ſeroit folie 

Que d'immoler un deſtin glorieux, 
Elle ſe livre ala coquetterie; 


Rien neſt plus fol, rien n'eſt donc moins douteux. 
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Du tendre Amour telle eſt la loi puiſſante, 
Tel eſt le droit dont il jouit le mieux, 
Que malgre nous notre ame eſt mEcontente 
Lorſqu'un moment elle trahit ſes feux: 
Quelque plaiſir que Veſprit lui preſente , 
Joignez-y meme un ſéduiſant èclat, 


$ ber 

Elle repouſſe une chaine brillante 5 

Plus on Fexcite , & plus elle combat: 
Malgre nos mceurs , etre tendre & conſtante , 5 
Sera toujours ſon . Etat. 


Ainſi d'Egle Veſperance 3 
L'Amour Paccuſe ,, & Pennui la ſaiſit: 
En vain Damis ſe plaint avec depir ; 
Malgre ſa plainte, elle n'eſt occupee 
Que de. A mant qu'elle vient de trahir. 
Damis pique! . . . . Loin de s'enorguellir 
D'un mouvement qui prouve ſa victoire, 
Elle s' endort dans le ſein de la gloire ; 
La vanite le cede au repentir. 


Monſieur Damis, qui voit qu'on le remarque, 

Et qui rougit Cerre ainſi remarque, 

Prenant un ton, & tranchant du Monarque, 

Lui fait ſentir 4 il eſt aſſezmoque, 

Qu'il faut partir, ou qu'il $'4loigne delle: | 

„ Enverite , pourſuit le beau Seigneur, 

Je congois peu cette choquante humeur, 

> Er ce qui peut troubler votre cervelle! 

>» Vous Etes femme, & je le vois tres-bien , 

>> Capricieuſe, inegale, infidelle ; 

>» Mais on Sobſerve , au moins , en ſon maintien ; 
_ . Suis-Je 


ET LE VOYAGE. 9 
» Suis-je donc fait pour un pareil caprice? . 
> Vous eres fait, lui repondir Egle : 
» Pour me connoitre, & vous rendre juſtice ; 
» Avec ce ton d'aigreur & de herte, 
„On humilie,& Jon ne touche guere; 
> Vous ravez plus le bonheur de me plaire, 
» Rompons , Monſieur , & des ce meme inftant..., 
„ Tréès-volontiets, in aſſurẽment; 
Je ne ſuis plus Lani rage a Novice; 
„ En me quittant vous me rendez ſervice; 
„ Vous auriez pu, peut- etre, quelque jour, 
» Me faire encor un plus ſenſible tour; 
» Jedois le croire en homme raiſonnable ; 
>» Qui brave tout, de tout eſt très- capable. 
Il dit encor quelques mots offenſants ,. 
Puis il ſe leve, & puis gagnant la porte 
Va devorer le courroux qui Pemporte, 
Ou s'y livrer aux depens de ſes gens. 


Il eſt donc plus de fat qui nous obſẽde ? 

Non, ae Ferreur l'amour eſt le remede; 

La belle Egle va bien changer de ton, 

Et nous allons jouir de fa raiſon: 

| Raiſon de femme eſt choſe aſſez legere , 

Je le congois; mais quand Vamour Peclaire 

La femme penſe, & ſouvent mieux que nous: 
B 
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Rendons juſtice , il n'eſt rien de plus doux. 


Quand Philomele enchante nos boccages, 
Que les Zephirs ecartant les nuages , 
Rendent la nuit plus pure que le jour, 

Un tendre Amant pres de joindre fa belle 
Ne penſe pas qu'ainſi que Philomèle, 

Il va bientor par un affreux retour 

Voir ſucceder la tempere cruelle 

A cette nuit qui flatte ſon amour. 

Nous ſommes nes pour les incertitudes; 

Je vois par- tout les fauſſes quiẽtudes; 

Pour le bonheur il n'eſt point de garants 

Et notre ſort eſt l image du tems. 

Celui d'Egle va bientot nous Vapprendre. 
Dans ſon ſommeil mille ſonges charmants 
Ont peint les feux de I Amantle plus tendre 
Sommeil bien court, cent fois interrompu : 
Le jour eſt loin, Lindor eſt attendu : 


 Pheure trop lente en vain trompe ſa flame, 


L'illuſion trompe encor mieux ſon ame; 
A chaque inſtant des phoſphores legers 
Lui font gourer des plaiſirs menſongers ; 
Elle croit voir, elle croit reconnoitre 
Le cher objet... . delicieux moment! 
De ſon tranſpart ſon cœur weſt plus le maitre.. .. 


ET LE VOYAGE. 
L'erreur Senfuir ; mais Peſpoir conſolant 
Vient remplacer un plaiſir ſi rouchant ; 
Demain, du moins, on le verra paroitre ; 
Penſer à lui, Ceſtle rendre preſent. 


Au point du jour, plus belle que la roſes. 
Belle des feux dont brille le defir, 


Elle ſe leve, & tandis qu'on repoſe , 
Elle ſe livre au ſoin de s'embellir: 

De ſes beaux yeux elle paroit contente, 
Dans ſon miroir elle voir le plaifir ; 
Lindor , bientöt ſur ſa bouche brillante, 
Verra Veclar d'une fleur ſeduiſfante, 
Par un baiſer il la voudra cueillir. 


Tandis qu Amour hee par ſes charmes 
Pour la ſervir avance les momens, 
Le ſort, helas ! lui prepare des larmes; 
L'orage ainſi ſuccede au plus beau tems. 
Lindor écrit... . Quelle Lettre effroyable! 
Quel noir chagrin ! quel ſtyle Epouvantable! 
La jalouſie & la ſombre douleur 
Dans chaque ligne ont trace leur fureur. 
» Je ne vivois que pour &tre fidele, 
> Je vous croyois auſſi tendre que belle, 
„A mon retour je ſuis deſabuſe; By 
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» Lillufion pouvoit etre eternelle ; 

» Heureuſement vous n'avez pas oſe, 

» En me cachant un feu maldeguiſe , 

„ Me faire encore une injure nouvelle: | 
„ De votre Amant confirmez le bonheur, 
Pour premier gage offrez- lui mon erreur ; 
„ Elle fut douce , elle devient cruelle ; 
„Vous Vapprendrez un jour par mon malheur. » 


Les Aquilons dechaines dans la plaine, 
En ͤun moment, par leur cruel effort, 
Peuvent briſer le chene le plus fort: 

La triſte E gle cede avec moins de peine 
Au coup affreux que lui porte le ſort. 
En vain PAmour Par ſon efferveſcence 
De:fa jeuneſſe anime la vigueur; 

En vain ſon ſang qu'enflame ſon ardeur 
Dans ſes canaux coule avec vehemence ; 
Le ſentiment expire dans ſon coeur ; 
Dans ſon fauteuil elle perd connoiflance. 


De prompts ſecours la rappellent bientòt 
A cette vie, helas ! trop miſerable , 
Qui lui prepare un remords trop durable ; 
De ſa conduite elle voit le defaut ; 
Elle ſeplaint , non d' un ſort deplorable, 


ET LE VOYAGE 
Mais d'un penchant qui la rendit coupable. 
Lindor lui-meme arreteroit ſes pleurs 
S' il ecouroit ſon diſcours lamentable ; 
Mais le depit & toutes ſes horreurs 
Ont emportè cet Amant eſtimable 
Au fond des bois, aſyle des douleurs. 


Le cœur d'Egle reſpectoit la decence ; 
Juſqu'> ce jour elle avoit evite 
De ſe livrer a cette independance 
Qui trop ſouvent degrade la beaute , 
Et qui toujours, contraire a la prudence , 
Neſt qu'un abus dont on eſt revolte. 
Mais ſon malheur lui donne des idées, 
Que ſa raiſon veut en vain condamner; 
De ſes tourmens, les ames poſledees , 
A quelque exces peuvent s abandonner 
Sans qu'on ait droit de blamer leur conduite. 
Par cette erreur elle eſt bientor ſeduite ; 
Er ſur le champ preſumanr qu'un billet 
Sur {on Amant produiroit peu d'effet, 
A Taller voir elle ſe croit reduite , 
Er ſans rien dire elle fait le trajet. 


En arrivant , que devient cette belle 


Lorſqu'elle apprend que Lindor eſt parti? 
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De cent poignards Patteinte eſt moins cruelle: 


O deſeſpoir , non encore ſenti ! 


II faut aimer, & perdre ce qu'on aime, 


Le perdre, helas ! par un crime puni. 
Figurez-vous- en ſon deſordre extreme; 

Une douleur fans agitation, | 

Un regard fixe , & nulle expreſſion © 

Nul mouvement , nul ſoupir, nulle plainte , 
Une pileur, image de la mort, | 
Des bras pendans, & roides ſans contrainte ; 
Fel eſt Fetar ou la reduit le ſort. 


Apres qu'on Ia foiblement ſecourue, 
De fon Amant elle croit que la vue 
Adoucira ſon deſtin rigoureux; 

Elle demande à le revoir encore: 
Quoique rouche de ſon état affreux, 


On lui repete : > il eſt loin de ces lieux >». . .; 
Quoi, ſon ami ! quot, celui qu'elle adore 


La condamnee à d'eternels adieux !.... 
Son ame alorsepuiſce , accablee , 

Avec l' Amour ſemble $ctre envolèe; 
Et le ncant regne dans ſes beaux yeux. 
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Page 1. 


L'impertinence eſt le ton 3 la mode; 
Les airs légers ſont le premier talent. 


Je demande à tout homme ſenſe , & ſur-tout a tout 
homme ſenſible , sil peut y avoir rien de plus effrayant 
que ce tableau ?. , Il n'appartient pas ſeule ent aux 
vices d'aneantir les mœurs; les ridicules ont, comme 
eux, ce funeſte avantage: or quand les mœurs ſont per- 
dues, tout n'eſt- il pas exactement perdu?... Ce ridicule 
qui plait, quand il nuit aux ſentimeas honnetes & nẽceſ- 
Hires , fait bientot le plus grand mal, parce qu'il eſt 
bientot adoptéè comme un nouveau moyen de plaire; 
& que cette adoption, en reſſerrant le lien qui unit les 
mauvais cœurs, cauſe un relichement inevitable à la 
chaine qui lie les eſprits juſtes. On condamne d'abord 
un fat qui manque de diſcretion & de probitEenvers une 
femme; mais $il a Vaffreux talent & la cruelle audace 
de prevenir la ſeverite du jugement qu'on peut porter 
de lui , par un vernis d'impertinence capable d'eblouir, 
bientot la foibleſſe de ſes juges le laiſſera jonir de 
Iimpunite , & la turpitude de ſes imitateurs le fera 
jouir du triomphe, . . . . Je veux bien ne regarder que 
comme un ridictile ce caractère de legefete qui fait 
manquer de probité & de diſcretion envers les fem- 
mes eſtimables; mais cette tache venant a getendre , 
couvre bientòt la ſurface du monde poli , & doit avoir 
les plus triſtes ſuites, Eſt-il un peuple au monde qui, 
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partageant avecles femmes, les plaiſirs, les honneurs, 
les richeſles , les intrigues , les droits de ſociete, ne 
les jette dans de terribles excespar le dEfaut de pro- 
bits & d'honnèteté dans le point qui les intéreſſe le 
plus; & n'y ſoit lui-mème enſuite jetté par Veffet 
inevitable de leur juſte vengeance ? Eſt- il un peuple 
au monde qui ne mepriſe bientdt mille devairs de l'hu- 
manité, lorſque la rEvolution dont je trace le tableau 
ſera une fois arrivee ? Eſl- il un peuple au monde qui 
puiſſe conſerver des mœurs quand il n' aura plus ni juſ- 
tice , ni calme , ni raiſon, ni ſentiment , ni delica- 
teſle > Voilapourtant l' tat des choſes dans ce {ifcle & 
dans plus d'un Empire; & l'on ren eſt pas effraye ? 


Page 2. 


Un indiſcret peut 8 cent cervelles; 
Et qui ſe vante, eſt ſir d'un doux accueil. 


C'eſt une ſuite de Fetat des choſes. Les femmes 
voyant le malheur des ſentimens, ont cherche des con- 
ſolations dans les travers. Il eſt affreux de n'etre rien, 
ou de metre que victime: à coup ſur, on reſt rien, ou 
Fon eſt un etre bien trahi , bien moque , bien infor- 
tune,dans un fiecleou la nature ne parle plus, quand on 
s' obſtine a conſerver un coeur à qui elle parle unique- 
ment. Les femmes les plus tendres ont ete les plus 
Epouvantees : par dépit, par mepris , par deſeſpoir , 
& pour ne conſerver aucun ſouvenirde leurs premieres 
diſpoſitions , elles ſe ſont jett&es dans I'extremits con- 
traire à l'amour. La folie a remplace le ſentiment; 
Feclat a remplace le myſtere : on n'a plus vu de mal 
qu'a bien penſer. La rEputation n'a plus Ete ambition. 
Nee que par Famour - propre en delire ; elle seſt vu 

proportionnee 
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proportionnee & l'audace de Veſprit ; les hommes van- 
tẽs ont EtE les choix les plus convenables ; & les hom- 
mes qui ſe vantoient ont eclipſe tous les autres 
On ſe plaint du dſordre; mais eſt-ce un defordre 
dont on doive ſe plaindre , quand on a fait tout ce 
qu'il falloit pour conduire les choſes au point ou on 
les voit? Tout le monde a tort; les Epigrammes vien- 
nent trop tard, & elles ſont inutiles; mais les fem- 
mes, qu'on oſe en accabler , qui en voyent le moti@ 
& la tEmEraire abondance , pourront toujours recla- 
mer le droit d'en faire les premieres: nous les avons 
corrompues; & c'eſt un point ſur lequel nous ne pour- 
rons jamais les aveugler , ni nous aveugler nous-m&- 
mes , malgre la mauvaiſe foi que nous cherchons & 
nous procurer par Fexces de nos injuſtices, 


Page 4. 
Elle ne peut s honorer d un Amant 
Qui n'eſt point fat, ou ne feint pas de Petre; 
Il en faut deux inevitablement ; | 
Un pour charmer , & Vautre pour paroitre, 


C'eſt la femme que je plains le plus; mais la triſ- 
teſſe de ſon état Echappe aux yeux du monde corrom- 
pu. Les ſots la traiteront de folle ; les foux la traite- 
ront de ſotte: formons le tableau de a ſituation. Vou- 
| loir jouir de ſon caeur , & vouloir briller dans le mon- 
de; ſentir le charme d'un attaehement, & s'efforcer 
a gen diſtraire , pour courir apres les erreurs de l'ima- 
gination; concevoir tout le bonheur d'un cœur uni- 
quement livrẽ à ce qu'il aime , goùter ce bonheur pen- 
dant quelques inſtans, & s' eloigner d'un Etat ſi doux 
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pour ſe jetter dans le tourbillon ou dans le vuide ; ou⸗ 
vrir Poreille la plus delicate aux accens les plus ten- 
dres , & courir enſuite apres les ſons les moins harmo- 
nieux, mais les plus adoptés; 1a trouver tout ce 
qu'on pollede ; ici, chercher ce qu'on craint de trou- 
ver, ne poſſtder rien meme en trouvant z payer de 
cent grimaces coùteuſes des ſoins qui bleſſent , des 
louanges qui humilient , un triomphe qui avilit: rai- 
fonner ſur tout cela: fe condamner , fe plaindre de 
fon fort , ſè conſoler avec fon cceur , fe rendre a fa 
deſtinee , ſe fuir , ſe connoitre , ſe deguiſer fans ceſſe, 
ne s' abuſer jamais. Un tel ctat elt cruel. L'eſprit com- 
mun en condamne les motifs, & n'en plaint pas les dou. 
leurs; l homme inſtruit le voit tel qu'il eſt, & connoiſ- 
ſant le principe qui en fait Ja neceflite, n'outrage 
point l objet qui en Eprouve Thorreur. , , . Le monde 
a imagine cent devoirs qui contrarient les penchans 
honnetes ; il faut de la legerete , de la coquetterie, 
de Vaudace , de Vimpoſture , des travers brillans , 
des plaiſirs foux : on ne pardonne au cœur de ſentir 
qu'en diſſimulant bien: l'état dont on jouit dans le 
monde a des bienſeances qui exigent l'ètourderie; les 
amis qu'on frequente impoſent tous les exces , exigent 
tous les ſacrifices , interdiſent toutes les reflexions ; 
un mari mème eſt ſouvent ardent à ſermoner une Epon- 
ſe honnete qui craint Pegarement : il faut en gE- 
neral qu'une femme, pour n'etre pas ridicule , tour- 
mentee & humilice , goute avec terreur les plaiſirs 
du ſentiment , & ſe livre avec Eclat aux erreurs de 
Vimagination. .. . . Si l'on peut &tre plus à plaindre, 
c'eſt d'avouer les horreurs d'un pareil Etat, & den's e- 
tre pas Mee. 


ET LE VOYAGE 
Page 4. 
Il faut Ecrire avec delicateſſe: 2 
Mais trop d'eſprit eſt pure yanites 


Je fais combien on aime Veſprit ; mais Veſprit peut- 
il s'abuſer ſar le délire qu'il fait naitre ? Peut-il igno- 
rer qu'il n'intereſſe que la vanite, & que la femme qu'il 
enchante eſt dupe d'elle- meme, lorſque dans Villu- 
ſion elle fait l'aveu du retour qu'on attend delle?... 
L'impoſture eſt, ſans contredit, un moyen de plaire, 
mais elle ne l'eſt pas naturellement; la nature n'a pas 
aſlujetti a ſes artifices la ſenſibilitè de notre ame, c'eſt 
un avantage qu'elle ne doit qu'a la depravation des 
mœurs & du gout. Or Feſprit n'eEtant ici qu'impoſture, 
ne peut etre qu'un moyen très- incertain d'inſpirer & 
de perſuader l'amour qui n'eſt qu'une conſequence , 
ou, ft Pon veut, qu'une Emanation de la nature. On 
plait a Vimagination par l'eſprit; il peut exciter les 
Tens il obtient generalement le triomphe que les ſens 
deſirent; mais il ne perſuade point le cceur , il wat- 
tendrit point le cœur; & ſi c'eſt le coeur qu'on defire 
d'obtenir, ſi c'eſt par le cœur qu'on deſire de triom- 
pher, on &Eloigne nEceflairement de fon but en em- 
ployant le preſtige de I'cſprit. On doit etre , ſur ce 
point, plus Eclaire que l'objet qu'on ſeduit z on doit 
etre de bonne foi avec ſoi-mème: rien reſt plus ſim- 
ple & plus facile, puiſque le jugement a ſa regle Eta= 
blie pour prononcer ſur le point dont il s'agit. 
Page g. 


La femme penſe, & ſouvent mieux que nous. 


Dans le Concile de Macon , un Eveque ayant ſou- 
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tenu qu'on ne pouvoit ni ne devoit qualifier les fem- 
mes de creatures humaines, la queſtion fut agitèe pen- 
dant pluſieurs ſèances; on diſputa vivement; les 
avis ſembloient partagés; mais enfin les partiſans du 
beau ſexe l'emporterent: on decida, on prononca 
ſolemnellement qu'il faiſoit partie du genre-humain. 
Saint-Foiæ, Eſlais ſur Paris. L* Abbe F. elly , Hiſtoire 

de France. | 

Tous les ſentimens qu 4oſpirent les femmes ſeroient 
autant de reponſes a cette queſtion , il naiſſoĩt que l- 
qu'un d' aſſez barbare pour la renouveller. Je me plais 
a prendre le parti des femmes, lorſqu'elles ſont injuſ- 
tement attaquees , & je ne regarde pas cela comme un 
mérite. Je vais traiter ſerieuſement cet ohjet fi in- 
tereſſant pour Phumanite & pour la ſociete : ceux qui 
m' accuſeront de me repeEter , & de ne mettre aucun 
terme a leur Eloge , ont beſoin de me lire. 

11 Exiſte des hommes aſſez laches pour affecter du 
mẽ pris pour un ſexe qu' ils craignent & qu'ils adorent ; 
il faut qu'ils ſachent que T'outrage ne deshonore qu'eux, 
Il Exiſte des hommes aſſez bornés, aſſez inſenſibles 
pour croire que les femmes ont tous les defauts que 
leur prete la malignite , & n'ont que des defauts avec 
quelques agremens ; il faut qu'ils ſachent ce que Fon 
doit aux femmes, avec quelle honnetete on doit leur 
parler, avec quel avantage on peut les voir, combien 
les Romans libres les repreſentent mal, combien les Ro. 
mans tendres font plus dangereux qu'elles, combien 
il faut ſe meEpriſer quand on les aime fans eſtime , & 
combien on doit ſe croire mépriſable quand on leur 
manque en les eſtimant. II Exiſte des hommes qui; 
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au mepris des Ecrivains les plus reſpectables des fiecles 
rEunis, de la verite , de la publicité, ſont perſuades 
que les femmes,plongees dans les abimes du neant , par 
un effet de leur nature , & par une condition de leur 
Exiſtence , ſont condamnees a ne franchir jamais les 
bornes de la vegetation , & n'acquerront jamais une 
juſte & honorable aſſociation avec nous, par des ac- 
tionsſemblables aux notres : il faut leur apprendre ce 
qu'ont EteE les femmes dans tous les tems, ce qu'elles 
ont fait, ce qu'elles font encore, ce qu'on a penſe 
d'elles, ce qu'on a reglé pour elles; il faut emprunter 
de leurs actions le moyend'Eclairer & de diſſuader ceux 
qui les croyent ſans genie , ſans fonctions, fans talents, 
fans vertu. La verite qui empeche d'etre ignorant ne 
peut Etre trop ecrite; la vEritE qui empeche d'etre in- 
juſte, ne peut etre trop publiébe. 

Les Nations ſemblent $'etre accordees pour deferer 
au {exe un nom reſpectueux qui repond en chaque 
Langue a celui de Dame. Une Loi des Romains ordon- 
noit de cEder la droite aux femmes en toute occaſion, 
L'Empereur Juſtinien y ajouta qu'elles partageroient 
avec leur Epoux le nom des dignites , & le Roid'An- 
gleterre vient d'amplifier encore cette ancienne Lol 
en faveur des Dames Angloiſes: chez nous leur droit, 
plus ſolidement etabli par le reſpect que par les Loix 
memes , diſpenſe d'aſſujettir à cet Egard Veſprit par 
Tautorite. | : 

Chez les anciens Gaulqis on n'entreprenoit rien def. 
ſentiel ſans conſulter les femmes; & dans un traits avec 
Annibal , lorſqu'il traverſa les Gaules , ils ſtipulerent 
par un article particulier, que les Gauloiſes ſeroient 
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juges des plaintes des Cathaginois. Les Romains , fui- 
vant Tacite , faiſoient grand cas des avis de leurs fem- 
mes , & ils trouvoient un tel avantage a les ſuivre , 
qu'ils croyoient appercevoir en elles quelque choſe de 
divin. Remontons a des tems plus anciens , je parle 
de Hiſtoire des Patriarches: nous y liſons qu'Abra- 
ham, tout prudent qu'il ẽtoit, recut de Dieu un or- 
dre poſitif de ſuivre ce que ſa femme lui conſeilleroit. 
Debora fut long-tems ſeule juge d'un peuple tres- 
nombreux. Avec quelle ſageſſe Pulcherie ne gouver- 
na-t'elle pas l' Empire dans des tems fort difficiles? 
Galla-Placida, fille du Grand Theodoſe ,que a beauté, 
ſes aventures, ſon courage & ſon genie rendirent cé- 
Iebre , Etant tombee entre les mains des Goths, en 
meme tems que Rome, ſcut plaire a Ataulphe , leur 
Chef, qui en devint paſionnement amoureux: elle n'u- 
ia du pouvoir qu'elle avoit ſur Veſprit de fon Amant 
que pour faire le bien de fa Patrie ; a a priere , 
Ataulphe épargna Rome,, ſortit de I Italie , & du fond 
de I lllyrie , envoyaa l' Empereur Honorius des ſe- 
cours dont il ſe ſervit avantageuſement contre Conſ- 
tantin, Maitre des Gaules, des Eſpagnes & de la 
Grande- Bretagne. ( Jornandes , Chron. des Goth.) 
ZeEnobie , Reine de Palmire, livree enfin & fon en- 
nemi, ' Empereur Aurélien, dans le tems qu'elle alloit 
paiſer 'Euphrate , toujours au. deſſus de ſon ſexe , re- 
gut ce coup infortune avec le plus grand courage, & 
jamais elle ne montra plus de grandeur d'ame que dans 
ſa premiere entre vue avec l'Empereur. A peine eut- 
elle paru devant Aurélien, que ce Prince lui adreſſa 
ces courtes paroles: » Quoi ! Zenobie , vous avez 
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„ eu la hardieſſe de tenir tete à des Empereurs Ro- 
„ mains? J*ignorois qu'il y en eut encore qui meritaſſent 
„ de porter ce nom, dit la Reine; j'ai cru rendre ſer- 
„ vice a Empire que d'en partager le Gouvernement 
„ avec eux: la victoire a marche long-tems ſous mes 
„ Etendards z je m'imaginois qu'elle me reſſembloit, 
v qu'elle Etoit comme moi ferme & conſtante z vos 
» ſucces m'ont ouvert les yeux: vous m'avez vaincue , 
„ Aurélien, & je vois enfin un Empereur. ( Haute- 
ville, Hift. de Zenobie. ) Les Reines de Marthéſie, 
de Lampeto & d'Erithie, furent admirees de toute la 
terre, ſuivant le témoignage de Juſtin. Semiramis 
Sacquitun nom immortel ; Theodora la ſurpaſſapeut. 
etre, Ce fut une Reine qui abolit les reſtes de la 
barbarie en Ecoſle. L'Imperatrice de Ruſhe gouverne 
ſes Etats par elle-meme , Eclaire ſes Conſeils, culti- 
ve les Sciences, recompenſe les Arts, dicte les Loix 
neceſſaires à un vaſte Empire, montre un genie plus 
vaſte que ſon Empire, & donne une Etendue ſans bor- 
ne & ſans illuſion au preſent immortel que le ciel fit 
aux Ruſſes en leur accordant Pierre I. dont elle exe cu- 
te les grands projets qu'elle perfectionne. Quel talent 
pour la politique , quelle habilete dans Elizabeth, Rei- 
ne d'Angleterre ! Quelle grandeur, quel Eclat , quelle 
ſageſſe, quelle force, quelle ſenſibilitè, quelle pro- 
| bite, quelle conduite dans Marie-Thereſe ! La poli- 
tique , la juſtice, la bonte, la reconnoiſſance, la raiſon, 
le genie , Feſprit , toutes les vertus , toutes les hau- 
tes qualites , ſe reuniſlent dans Ia plapart de ſes ac- 
tions, & ne ſe diviſent dans le cours general de fa 
vie que pour laiſſer a Vadmiration le plaiſir des details; 
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ſuperieure a ſon rang, à ſes entrepriſes , a ſes ſuceès, 
a ſes chagrins, aſes ennemis , elle donne à ſon ſexe 
une grandeur nouvelle; & elle eſt ſimple , Egale & 
tranquille au milieu de tant de gloire & de tant de 
travaux . . . Ilya eu des Diaconeſſes dans la primiti- 
ve Egliſe. Les femmes faiſoient autrefois , en France, 
L'office de Pair, & en cette qualité {iegoient en Parle- 
ment: elles pouvoient etre arbitres; elles rendoient 
la Juſtice, en perſonne, dans ne terres ; pluſieurs 
Etoient admiſes dans les Academies Littéraires; plu- 
fieurs le ſont encore, un plus plus grand nombre eſt di- 
gne de letre : quelques-unes regurent le bonnet de 
Docteur dans les Univerſités. Laure Barri, nee à Bou- 
logne , y recut le Doctorat en Médecine en preſence 
du Senat & de l'Univerſité; la Signora Agneſi fut 
nommee pour remplir publiquement les fonctions de 
Profefleur de Mathematiques dans la meme ville. Hy- 
parcie, fille de Tehon , Philoſophe & Mathematicien 
cælébre, fit de fi grands progres dans la Philoſophie , 
la Geometrie , VAſtronomie & les Mathẽmatiques, 
qu'elle paſſa pour la perſonne la plus ſcavante de 
ſon tems; elle tint la fameuſe Ecole d'Alexandrie , 
ou tant de grands hommes avoient enſeigné avant 
elle; & l'on compte pami ſes diſciples, Syne- 
ſius de Cyrène, qui fut depuis Eveque , tr&s-cE- 
lebre dans les Sciences, & qui dans ſes ouvrages 
appelle cette ſavante fille ſa mere, fa ſœur, ſon 
maitre en Philoſophie , & ſa bienfaitrice. Il a vecu à 
Lyon une femme digne des regrets de toute la ville , 
& du reſpe& de tous les Philoſophes. J'ai lu ſon Elo- 
ge dicte par le cœur, & Ecrit par Fefprit ; qu'il m'a 


paru 


73 
Woe: 
22 

8. 

* 
3 
Wo 

VR 


ETLEVOYAGEHL i#f 
daru vrai! Jai ſenti le malheur de ceux a qui le ſort 
ne laiſſe que la triſte douceur de deplorer a jamais 
une perte auſſi cruelle, J'ai cru voir des ames raſſem- 
blces qui gemiſſoient autour d'une ombre gemiſlante 
comme elles; & qui les quittoit en verſant des pleurs, 
Cet éloge, preſque ignore , & digne d'ètre connu , 
fait trop dhonneur à feue Madame la Préſidente de 
Fleurieu pour ne pas honorer ſon ſexe. 

Je ſais que les Orientaux tiennent leurs femmes dans 
une perpetuelle captivite ; que d'autres peuples obli- 
gent les meres a devenir eſclaves de leurs enfans males 
des le premier inſtant de leur viduite; qu'il y en a auſſi 
qui ne daignent Ecouter leurs epouſes que proſtern&es 
devant eux: triſtes climats! terres infortuntᷣes qu'on ne 
de vroit point habiter ! Heureuſement pour nous, ces 
Nations ſont au-dela des Colonnes d' Hercule, qui ſé- 
parent notre monde du leur. Les Gaulois , les Ger. 
mains qui habiterent nos contrees avant nous, penſoient 
& agiſſoient tout autrement que ces Peuples barbares : 
héritiers de leurs maximes , nous avons pre ciſément 
conſerve les uſages les plus aſſortis a notre nature; & 
celui de reſpecter les femmes a conduit les eſprits rai- 
ſonnables au bonheur plus grand de les apprecier. Mais 


il reſte des ignorans, des barbares & des impertinens. 
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Du tendre Amour telle eſt la loi puiſſante; 
Tel eſt le droit dont il jouitle mieux, 

Que malgrè nous natre ame eſt mécontente, 
Lorſqu' un moment elle trahit ſes feux, 


On peut aimer encore, & avoir du penchant pour 
. : - D 
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un objet nouveau. C'eſt un état de trouble, d'inquis- 
tude , d'agitation. Cet eEtat caractèëriſe une ame hon- 
nete, & eſt le chatiment inevitable de l'infidélité 
qu'elle ſe fait a elle-meme en ſe degradant par Vin- 
conſtance. Un nouveau gout reſt jamais qu'une foi- 
bleſſe, dont on a interieurement l' opinion qu'on en doit 

avoir; & un premier attachement qui ſubſiſte, ne 
ceſſe point de paroitre un engagement facre : il en de- 
vient meme plus puiſſant, quoiqu'il n'ait plus la meme 
douceur; on ne jouit qu' avec crainte du plaiſir cou- 
teux de manquer au de voir qu'il impoſe ; on n'oublie, 
dans aucun moment, combien la loi qui Etablit ce de- 
voir eſt juſte, boiſe & poſitive; on veut ſe derobes 
au jugement de ſon cœur; on conſulte Feſprit , on 
Ecoute l'eſprit; on Wiens ſur ce prẽtendu droit de 
liberté, qui eſt la grande chimète des eſprits legers » 
ou I'tternelle excuſe des cceurs ingrats ; la veritety- 
ranniſe, la conſcience prononce ; on eſt contraint d'è- 
tre ſans indulgence pour ſoi , & ſans illufion pour l'ob- 
jet qu'on trahit. Voila Vetat d'une ame honnete; & 
voila la preuve que l'amour n'eſt qu'un ſentiment di- 
gne du meme nom. Nous avons pu trahir ſes loix , 
nous ne pouvons les meconnoitre. Nous avons pu 
nous avilir , nous ne pouvons nous aveugler, Cette 


reflexion peut ſauver des intdelites aux cœurs capables 
de remords. 
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Qui tous tes jours. ſavoit la prevenir 5 
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LI Ej Narr renait. pour r-cette inforrance. 
Ala douleur triſtement ramenẽe, 
Elle ne voit dans ſa perplexire, . 55 
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Que des raiſons derre plus agiz6e. 1 EF ae 
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C'eſt pour jamais que Lindor Va quittee z © 
Elle connoit a ſenhhilirs.,,.. 
Il eſt parti, Vame trop alfeftbe;; + Linn 


II ſouffroit trop, * pouvoir revenir. 28 


Ainſi PAmant quil i la rendoit heureuſe, 


Qui ne vivoit que par ce ſeul plaiſir, N 
Rougira donc d'une chaine honteuſe; 4 

Er ſon devoir ſera de la hair AR 

De ſes regrets Famertume eſt affreuſe, "" 
Errien n'egale un ſi cruel tourment. 
Pour Fadoucir, ou Faup gmenter peur-Etre , „ 
Elle demande avec Epanchement "30 
Que l'on Poublie en cer appartement. 
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Eh! dans quels lieux pourroit-elle mieux etre! * | 


C'ertoit celui qu habitoit ſon Amant. 
On obèit à ſa voix preſque ereinte; . 
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On n'oſeroit contrarier ſes veeux ; | 
Mais on $'y rend avec quelque contrainte .. 
Bientot Vamour vole , & fixe ſes yeux 

Sur un por trait ... C'eſt Vimage fidelle 

Du cher objet qui ſoupira pour elle; 

Ce ſont ſes traits, fa bouche, ſes cheveux ; 
Oui, dans fon cœur il ne fut jamais mieux. 
Helas ! faut- il qu'une trop juſte honte 

De le fixer Pempeche en ce moment ? 
Qu'a le baiſer ſa bouche ſeroir prompte! 
Jamais tribut n'eat été plus charmant. 
Au meme inſtant , une enyeloppe epaiſſe 
Offre à ſes yeux un paquet cachete ; 

Elle veur voir ce que contient Fadreſle x 
Que ce paguer ſoit ports che Egle. 

Ces mots traces dans une circonſtance 

Ou ſon Amant cherchoit a la punir , 

Loin de donner la plus foible eſperance , 
Annoncent trop ce qu'il peut contenir. 

Ah! dit Eglé, quand il fuit ma tendreſſe, 
Un ſoin flateur n'a pas du Voccuper ; 

Mon coeur navre previent par fa triſteſſe 
Le nouveau trait dont il va le frapper : 
Ouvrons pourtant , voyons ſans reſiſtance 
Ce que contient ce depot revere ; | 
Tout ce qui peut ſervir a {a vengeance 
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Doit m'ctre cher, & me devient ſacre. 

Que vois-je ? & ciel! .... mes lettres reunies !.. 
Le mepris ſeul a pu les raſſembler. 

Affreux effet de mes etourderies ! 

Affreux moment trop fait pour m'accabler ... 


Elle parcourt, en verſant mille larmes, 
Quelques billets encor remplis de charmes, 
On ſon Amant, avec ſécurité, 

Liſoit ſes vœux traces par la Nature, 

Et garantis par la ſimplicité. 

Elle pourſuirt. .... ſon Eil eſt arreté 

Par un billet tout rempli d'impoſture, 

Ou, pour cacher ſon infidéèlitèe, 

Elle employoit , ſans honte & fans meſure , 
Ces fleurs d'elprir, indiſcrete parure 

Qui bien ſouvent n'eſt que ſtérilité, 

Et plus ſouvent n' eſt qu'une preuve ſure 
D'indiffèrence & de legeretse. | 

Ce fut alors, rentrant en elle-meme, 

Qu'elle ſentit ſon crime & ſon erreur: 

Dans les acces de ſa douleur extreme 

Elle n'avoit pu conſulter ſon cœur. 

On ſe repent quand on perd ce qu'on aime, 
Mais ſans ſonder la ſource de ſes maux ; 
Pour Sacculer , il faut plus de repos. 
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Deja ſon ame, a la honte livréèe, 

Avec effroi voyoit Vindignite 

PD'avoir trahi, par pure vanite , 
Les nceuds fi doux d'une chaine ſacree, 
Er tout Teſpoir d'un Amant enchante. 
Enſuite oſant, pour rougir davantage , 
Sexaminer dans toute la rigueur, 

Elle voyoit un triſte perſifflage 
Subſtitue ſans effort, ſans douleur, 

Aux charmes vrais de ce tendre langage 
De ces billets interpretes du cceur , 

Dont ſes ſoupirs font la touchante image. 
Dans cet état levant les yeux au ciel, 
Et peſant tout, pour ſouffrir plus encore , 
Au repentir, dont le motif Phonore , 
Elle va joindre un detail plus cruel; 
Quand tout-a-coup elle voit une lettre 
Dont Vecriture eſt facile à connoitre. 
Celui qu'elle a vivement inlulte , 

Sans doute y trace une affreuſe rupture! 
II faut la lire; & toujours ſans murmure 
Souffrir un fort qu'on a trop merite.. 


Une beaute dont la tète eſt legere 
Et dont le cœur n'eſt quia demi touche , 
En Sennuyant d'un avis ſalutaire, 
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Forme tout bas le projet temeraire 

De faire pis quele mal reproche : 

De nos fadeurs c'eſt Veffer ordinaire. 

Nous encenſonsce ſexe glorieux 

Dans les acces d'un amoureux dehlire ; Ds 
Nous conſacrons ſes caprices honteux ; 

Ewſon orgueil, jaloux de ſon empire, x 
Avec humeur interpretant nos vœux, 

Ou nous repond par un eclat de rire, 

Ou nous punit par un ton dedazgnsus ; 
Mais de FP Amour admirons le miracle; 


Des que ce Dieu, par ſes charmes vainqueurs 5 
Fait naitreen lui de ſincères ardeurs, 


A ſa raiſon rien ne fait plus obſtacle, 
Et nos conſeils ſont autant de faveurs. 
E ole Feprouve en liſant une lettre 
Dont ſa conduite eſt le triſte ſujet: 
Jadis elle ett, loin de sy reconnoitre , 
Avec depit dechirs le billet: 

Le repentir lui donne un nouvel etre; 
Elle rougit „ Shumilie, & ſe tait. 


De cet ècrit la morale importante 
Peut etre utile à plus d'une beauté; 
Il en eſt tant qui firent comme Egle , 
Et qu aujourd'hui le meme fort rourmente....; 


— — 
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» En la quittant ſon interet m'anime; >, 


» Tout autre, helas! ne verroit que fon crime, 
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De mon eſpoir elles me ſauront gré. 


» Dans cette lettre, ou la verite pure 
» A dirige mon elpritingenu , 
3 Egle regoit la preuve la plus ſure 
» D'un ſentiment qu'elle a trop meconnu. 


» Je veux encor lui montrer mon ardeur.: 


v Je ne veux voir que ſa fatale erreur , 
» ErVempecher d'en erre la victime. . | 
„ Egle tranquille au ſein d'un faux bonheur, 

» Senorgueillit d'une fauſſe victoire , 

>» Et croit marcher ſur les pas de la gloire, 

„ En $'ecartant des routes de Thonneur. 

» Jai dehni cette coquetterie 

„ Dont les appas ſeduiſent aujourd'hui: 

» Je ſuis fache d'y voir de Vinfamie ; 

„Mais quand on trompe on eſt très- avili. 

„ De ce plaiſir le tribut ordinaire 

„ Eſt de cacher ſous un triple repli, 

> Ses gouts , ſes vœux, ſon choix, ſon caractère; 
Et ſous les loix d'un peuple enorgueilli 

„ De ſots, de fats, dont aucun ne peut plaire , 

» Voir cove] jour ſon cœur enſeveli 
„Dans le nẽant d'un degonr volontaire. 


Non 
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>» Non, la beauté meriteun autre ſort; | 
- It depend d'elle; il eſt dans la tendreſſe; 
„ Tout cet eclar qui Veblouit ſans ceſſe, 
„ D'un tendre Amant ne vaut pas le rranſpetr 4 
„ Il eſt plus doux de regner ſur une ame, 
„De s'enivrer du plaifir qui Fenflime, 
„ De s'aſſurer par une egale ardeur, 
» Qu'un nom ſi doux eſt le parfait bonheur, 
. >> Que d'eprouver parmi vingt imbeciles , 
1 „ Souvent hais, quoique toujours flatres , 
I „ L'ennui ſecret des ſoins les plus ſteriles , 
» Lennui public des importunites. 
„ Egle n'a point d'une tourbe odieuſe 
„ Encor flattèé les vœux aviliſſans; 
» Mais de amour qui la rendoit heureuſe, 
> Elle a rompu les nœuds intereflans , 
„Pour s'honorer d'une chaine honteuſe ; 
» Et ſon cœur faux, dans ſa marche rrompeuſe 3 
» Oſe affecter ſes premiers ſentimens! _ 
» Le crime eſt double: une telle impoſture 
„ Etonne lame, & choque les eſprits: 
„Une coquette excite la cenſure, 
>» Une perfide inſpire le mepris. 
„ Puiſſe Yamour dans ſa juſte vengeance 
„Ne la punir qu'en corrigeant fon coeur? 
2» Puiſſent mes jours, coules ſans eſperance , 
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„Etre bientor eteints par la douleur ! 


Un criminel courbe ſous la ſentence 
Qui le condamne & qui proſcrit ſes jours, 
Sent quelquefois une noble arrogance, 
En écoutant un inſultant diſcours. 

Mais ſi ſon juge eſt un homme paiſible 

Si la douceur s'unit au ſentiment, 
Pour P'eclairer ſur ſon forfait horrible, 
Alors, fans doute, une douleur terrible 
Eſt dans ſon coeur fon premier chartiment: 
Mon heroine offre ce caractere ; 
L'bumilite , le repentir ſincere, 

Des pleurs amers confirment ſon arrert ; 
Elle gemit de ſe voir ſi coupable, 

Elle reſpecte un avis qui Paccable ; 

Et ſes ſanglots expriment ſon regret. 

Si de ſes jours la trame infortunce 

Ne tenoit point aux jours de fon Amant ; 
Par ſes deſirs a la mort condamnee , 

Elle voudroit mourir en ce moment; 
Mais elle croit que, quoique abandonnee ; 
Lindor encor conſerve ſon penchant , 
 Erqu'a ſes pieds quelque jour amence 
II oublira ſon crime en Tecoutant. 

Le repentir marche avec Feſperance , 
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Et pour les cœurs faits pour fe corriger 
Le regret meme eſt une jouiſſance; 
Mais pour les cœurs qui ne ſauroient changer, 
Tout eſt perdu juſqu'a la confiance. 
Il faut chercher cet Amant regretté, 
Il faut aller d'un & d' autre cote ; 
Ceſt un effort dont la raiſon murmure, 
Mais la raiſon , contraire à la nature, 
Doit lui cederen cette extremite. 
Quo ! tant d'appas vont courir Vaventure ! 
Tant de dangers ne la retiendront pas! 
Eh! ſonge-t'on qu'on ait une figure 
Lorſque Von touche aux portes du trepas, 
Et qua amour lon a fait une injure ? 
Sans conſulter , ni meme reflechir , 
Elle ſe leve, & plus prompte a ſortir 
Que Feclair meme i traverſer la nue, 
Elle détale, & marchant dans la rue 
Sans prendre garde au tems, à la ſaiſon, 
Elle ſe rend tout droit à ſa maiſon. 
A peine eſt- elle en fa chambre rendue, 
Qu'elle requiert ſa chere Midelton: 
Midelton vient... Ta Maitreſfle eſt perdue ; 
II faut ſcavoir fi tu Vaimes aſſez | 
Pour mepriſer les craintes d'un voyage. 
Je ne ſaurois repondre a ce langage ; 
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» Faites-moi part de ce que vous penſez. : 


Je penſe, helas! que Lindor m'abandonne , 


Qu'll eſt parti, que je Vat merite ; 
Tu connois trop ma lache indignite ; 


II faut le ſuivre: oui, PAmour me Fordonne; 


Point d'embarras, point de timidite ; 
Viens avec moi, compte ſur ma bonrs ; 
Je ne tiens plus deſormais a perfonne , 
Et mon bonheur eſt dans la liberte 
De Midelton la jeuneſſe exceſſive 
Annonce un cœur plein de facilite ; 
Cet age heureux n'a point de volontẽ z 
Elle eſt du moins incertaine & paſlive ; 
Peut-Etre auſſi la douce nouveautẽ 

De ſes appas fit ſentir la puiſſance: 

Quoi qu'il en ſoit, ſans prendre des detours bs | 
Midelton dit: „ Je vous ſuivrai toujours. > 


Alors Egle reprenant la parole, 


Lui dit, d'un ton à faire impreſſion, 

Le prejuge des rangs eſt tres-frivole ; 

Je ne tiens Pas a la condition , 

Ou je prevois du moins qu'en ce voyage 
Changer Cerat ſeroit un parti fage ; 
Deviens Egle, je ſerai Midelton . .. 
Le jeune. eſprit de la vive foabrate | 
dans raiſonner trouve qu'elle a raiſon ; 


_ 
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„ Oui, rien de mieux que de changer de nom; 
„ Madame eſt belle, & fa taille eſt parfaite; 
Il ſe pourroit ... tant de gens... que ſait-on ? 
Pref, Midelton Vapplaudit en coquette 

» Quand partons- nous ?... Le voyage eſt- il long. 
II ſera long. . .. C'eſt ce qu'elle ſouhaite; 
Elle en prevoit tout le revenant-bon. 

II faut d'abord ſonger a la toilette 
Habille-toi d'une fagon honnere : 

Mais cependant point d' affectation; 

En voyageant ſans eclar & ſans ſuite, 

Il ne faut pas qu'on prenne garde a nous. 4 
Ces derniers mots ne paroiſſent point doux ; 
Pourquoi d'abord ne pas prendre la fuite 
Pour prevenir cet ordre rigoureux ? 

Ceſt ſa penſèe: ah! c'eſt aller bien vite; 
On ſe repent d'un tranſport dangereux . 
Malgre ſa peine, une douce penſee 

La fait voler au traveſtiſſement; 

Et ſa Maitrefle encor plus empreſlee , 

Va ſe couvrir d'un triſte ajuſtement. 
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} On ſerepent quand on perd ce qu'on aime 3 
Mats fans ſonder la ſource de ſes maux : | 


Pour s' accuſer, il faut plus de repos, 


D'abord on rougit machinalement d'avoir trag 
ce qu'on aimoit ; mais bientòt on Soccupe avec réfle- 3 
Xion du malheur de l'avoir perdu. Le delire du 3 
changement ne ſeduit que par intervalles; Vame : 


a ſes momens de ſolitude ; elle les cherche quandelle 
a tort. C'eſt dans ces momens qu'elle penſe qu'elle 
s' toit rendue avec rEflexion , & qu'elle a cEde avec 
Etourderie ; qu'elle a perdu des ſoins dont elle con- 
noifloit tout le prix, & qu'elle geſt livre à un objet 
qui ne mettra peut- etre qu'un foible prix aux fiens ; 
qu'elle a perdu le bonheur de dire innocemment : Je 
vous aime ; & qu 'elle ſera oblige} de ſe faire un bon- 
heur nouveau qui eſt dans le mepris de cette meme 
innocence. C'eſt la réflexion qui fait une ame qui a 
perdu ſon premier objet, lorſque cet objet eſt rem- 
place par un autre. Mais lorſquill n'eſt remplace par ay- 
cun , lorſqu'elle 0 rrompee ſur une fantaiſie qui n'a 
aucune ſuite , lorſqu'elle reſte ſans illuſion, ſans ſo- 
CiEte , fans diſtinction, ſeule, abandonnee a ſes re- 
mords, a ſes regrets ; lorſqu'elle voit se vanouir a Ia 
fois, la chimere qui Favoit ſẽduite un moment, & la 
realité qui l'avoit long- tems enchantee ; alors la per- 
te qu'elle a faite, la faute qu'elle a commiſe, le ju- 
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gement qu'elle emporte , les details dont elle nourrit 
ſa douleur , les ſouvenirs qui lui retracent ſans ceſſe 
l'image qui fuit, forment-ils un état facile a concevoir? 
C'eſt encore une de ces ſituations qui prouvent que 
Fame n'a pas perdu toute ſon honnèteté, malgre Vat- 
trait des vices & le pouvoir de l'exemple; & c'eſt 
l'amour qui le lui a conſerve, Le tourment que je peins 
ſe fait ſentir dans le grand monde meme ; la , meme 
plus qu'ailleurs, puiſque Feſprit y eft pus Eclai- 

re. Combien n'ai-je pas vu des femmes brillantes pleu- 
rer amerement 2 Combien n'ai-je pas vu l'amour ven- 
ge de la coquetterie meme ? Aimer eſt le tat naturel 
de tout etre qui penſe: les regrets que fait naitre Vin. 
fidelite ou Vinconſtance , qu'on peut ſe reprocher , 
{ont une conſequence de ce premier Etat , toujours 


defendu par la raiſon , toujours rEtabli pour le repen- 
tare - 


Page 31. 


Mais de Tamour admirons le miracle; 

Des que ce Dieu, par ſes charmes vainqueurs 3 
Fiait naitre en lui* de ſincères ardeurs, 

A ſa raiſon rien ne fait plus obſtacle; 

Et nos conſeils ſont autant de faveurs. 


Generalement la tete des femmes n'eſt Iegere que 
lorſque leur cœur eſt vuide ou mal rempli. L'amour 
qu'on regarde comme un Etat d'Egarement , eſt leur 
Stat de raiſon. Je ſcais que fi elles aiment un fou ou 
un ingrat , elles font des extravagances , & tom- 
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bent dans differens excès; mais lorſque la tranquillite 
d'un amour heureux leur permet le bonheur de rai- 
ſonner, n'aiment-elles pas 4 s'honorer de la raiſon? 
Mettent- elles de la difference entre penſer & ſentir? 
Ne regardent- elles pas un conſeil comme un bienfait ? 
Croyent-elles ce bienfait aſſez pays par la reconnoiſ- 
lance ? Ne cherchent-elles pas a ſe procurer cette 
perfection que nous leur avons indiquee ? Leurs idées 
ne vont- elles pas plus loin que nos eſperances ? Ne 
les trouvons- nous pas changes en un moment, ſou- 


miſes pour toujours, jalouſes de l' opinion qu'elles 


ont alors d'elles-mèmes,; ſaperieures à la norre , au 
prix dont nous aimons a payer la flatteuſe docilite ? 
N'avons- nous parle qu'a leur coeur ? Leur eſprit ne 
nous rend-il pas compte de la conviction de leur rai- 
fon ? Souvent ces memes conſeils ne font-ils pas nai- 
tre en elles des idées lumineuſes , dont la clartè nous 
Eclaire à notre tour? Dans cet état de ſuperiorite z 
voyons- nous diſparoitre la diſpoſition de nous ecouter 
encore? Les Ecoutons-nous comme elles nous Ecou.s 
tent? . . Je peins ici le general des femmes: qui 
le eroiroit en liſant nos affreux ſarcaſmes?. . Nous 


aimons à les trahir , & nous voulons pouvoir les con- 


damner ? Nous leur cherchons des défauts, & notre 
amour-propre contraint de recourir à la malignite , 
nous favoriſe par quelques viſions legeres ; mais nous 
ne pouvons nous feliciter que de l'excès de notre au- 
dace ; & leur raiſon , que nous voulons nier, & que 
nous formons ſouvent nous-memes ſans le ſcavoir , 
nous fait payer par cent choſes ce tribut d*eſtime qui 


alterera toujours le plaiſirs des ingrats & le triomphe 


der tyrans, 
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Page 3 2. 
Pai defini cette coquetterie 
Dont les appas ſeduiſent aujourd'hui: 
Je ſuis fache d'y voir de Pinfamie &. 
Mais quand on trompe on ci très-avili. 


Si je me plais à excuſer les femmes, & à defen- 
dre leur cauſe, ce ne peut jamais ètre aux depens de 
la vérité. La verits eſt ae que je cherche dans ces re. 
flexions; & je ne les eſtime que par ce motif. Je crois 
ne dire que des choſes communes pour ceux qui ne 


veulent pas fermer leurs yeux a Fevidence, ou ne 


ſont pas parvenus à ce triſte bonheur; mais la triviali- 
té de mes idées peut meme ſervir 4 les rendre utiles 
aux eſprits qui ne pëchent que par le dEfaut d'inſtruc- 
tion. Il n'appartient guères qu'a la ſimplicite d'eclairer, 
T'ignorance. 1 

On a penſẽ de tout tems qu une coquette , en trom- 
pant, meritoit le mepris ; mais c'eſt dans le mepris 
qu'elle montre pour nous-memes que je vois la baſſeſſe 
de ſon penchant. Quoi ! elle &honore des ſoins de ceux 
qu'elle ne croit pas dignes d'etre honores! . . , Elle 
doit ſcavoir ce qu'on penſe d'un Grand environneavec 
orgueil d'une troupe de flatteurs avilis. Elle a or- 
gueil de vouloir convertir en eſclaves des &tres que la 
nature fit naitre au moins dans un Etat d'egalite avec 
elle! Quel orgueil ! combien il eſt ſot 1 combien il 


eſt barbare! Ces ſoins fi nobles, dont l'eſtime eſt le re- 


tour, ne ſont donc point un tribut aſſez doux pour la 
beauté ! il lui faut ceux de la foibleſſe? & fans le 
plaiſir de les pouvoir meEpriſer , elle ne trouve aucune 
gloire à les rece voir? Il faut croire que cela eſt poſ- 
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42 LE DEPIT. 

fible , puiſque cela eſt ; mais ſans le malheur de le- 
dence , qui peindroit une coquette , paſſeroit pour un 
eſprit bien chimerique ou bien mechant. . .. Si ce 
qu'on ne peut pas croire quand on ne le voit pas , doit 
paroitre bien extraordinaire quand on Ia vu, une 


coquette ſe conſiderant elle-meme , doit etre bien 


Etonnee de ſonexiſtence ; & ſi elle n'a pas perdu tout 
ſentiment d'honneur & d'humanite , il doit lui Etre 


bien difficile de ne pas rougir devant le miroir que je 
lui prsſente. 


Page 34. 


Le repentir marche avec Peſpẽrance; 
Et pour les cœurs faits pour ſe corriger ? 
Le regret meme eſt une jouiſſance, 


J'ai vu des repentirs plus touchans que les vertus 3 


& plus doux peut-etre que les plaiſirs ; j'ai ſouhaits 


detre lie avec une ame capable de fi bien ſentir une 
faute. Une raiſon Eclairee ne ſuffit pas pour gontes 
ainſi le repentir, & pour preter des charmes à la réfle- 
xion qui l'augmente a chaque inſtant : ſans une ſen- 
fibilite extreme, on n'eprouvera jamais ce mouvement 
intérieur qu'on peut appeller ſenſation delicate 


Qu'on ne ſe plaigne plus que la nature a borne le nom. 


bre de nos facultes, par rapport au bonheur de ſentir ; 
peut-on mieux repondre a ce reproche qu'en diſant, 
qu'un regret meme peut &tre un ſentiment agreable ; 
& qu'il eſt des cceurs reſerves pour trouver un char. 
me Egal dans la faute , dans la reflexion qui Feclaire; 
& dans la peine qu'on croit devoir $'impoſer après la- 
voir commiſe . . On ne doit pas demander de quelle 
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ETLEVOYAGE %» 
nature doit etre une faute pour produire un effet i op- 
poſe aux idses communes. Il eſt des fautes de refle- 
xion, & des fautes de ſeduction: les ames honnetes ont. 

genéralement de Thorreur pour les premieres; & j je 
crois qu'elles eprouvent une triſteſſe ſans bornes & ſans 
conſolation après les avoir commiſes : les auttes ſont 
plus naurelles, plus innocentes ; elles ont leur ſource 
dans ce fonds de ſenſibilite où Fimaginition va en- 
ſuite chercher ſes remédes pour les rẽpandre dans le 
cœur; & comme on ne fut capable de les commettre 
que parce qu'on Etoit très- ſuſceptible d impreſſion, 
cette meme ſuſceptibilite donnant lieu à une impreſ. 
ſion nouvelle, procure une jouiſſance agreable, lorſ: 
que les idees qui y contribuent ſont agreables elles 
memes, D'après cela, on pourroit preſque conclurd 
qu'une ame tres-ſenfible , très. delicate , tres-eclaire& 
& très- active, peut etre plus heureuſe dans le repen- 
tir que dans J innocence. J'ofe'croire du moins qu'elle 
a dans cet &tat des jouiſſanccs plus nn ſk & des 
ſentimens plus animes, 
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c A N ITS | 
Av V point du jour un carroſſe partoit ; 


Ayant le jour elles font le trajet. ie n 5 
Dans ce carrofle Etoient des Gens de marque: 
Un grand Monſieur, auſſi ſec que la Parque; n 
I. parloit peu, mais il ſententioit: e 
Us appelloĩt M. de Sanmodire. 155 

Un autre encor ; mais il toit bien laid: 
Figurez-vous la couleur du porphire 5 

Faiſant le fond du portrait d'un doguin * 

Et ce portrait, dont on ne peut que rire, 

Sera celui de M. Bavardin. | 

Ce laid Monſieur efit mieux aimè fe e ah 
Que &'arreter , pendant quelques momens 
De ſon cliquet les bruians mouvemens: 
II diſoit tout, hors ce qu'on veut entendrez 
II ſavoit tout, hors ce qu on doit apprendre, 
Lart de parler pour amuſer les gens. 

Un autre encore étoit dans le carroſſe: 

Vous avez vu de ces gens portant boſſe, 
Qui pour eſprit ſont des Phenix vivans.? 
Vous connoiſſez. M. de Fraudenoce: 

Sur celui- ci je ſerai fort diſcret ; 
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ET bkE VOR A GE: H 
Cetoit un Grec pour ſubjuguer les Dames: 
Avec ſa taille arrondie en paquet, 

11 poſſedoit le grimoire des ames, 

Ce fin langage , & ce ſubril caquet 

Qui ſont la fleur de la meraphyſique ; : 

Sous cet appar cachant mainte rubrique, 
Adroitement bientôt il les prenoit 
Comme un oiſeau ſe prend au trẽbuchet. 
Parlons encor d'un M. de Lepee,, 

Qui, gros & court, & pourtant Officier, 
Se vantoit fort, & tranchoit du Guerrier, 
Comme Fa er pu faire Pompee ; 
Cetoit un chou ſurmonte d'un laurier . . -« 
Des voyageurs , ame bientot emue , 

Se diſputa d'abord ſecrettement 

L'honneur tres-doux d'offrir-un ſoin preſſant 
A la beauté qui brilloit a leur vue. 

De Midelton la taille un peu menue oe 

Les airs legers, & I'ceil peu circonſpect, 

Leur fir penſer que la belle inconnue 

Ne voyageoit que pour faire recrue „ 2 
Et diſpenſoit d'un ſervile reſpect. 

Pour ſa Maitreſſe „ou pluror ſa ſuivragte , 
On laprenoit pour une gouvernante ; . 5 

Le mot eſt noble, & pare ſon haillon.. E 
L'Amour cache dans I'<pais d'un buiſſon, 


WW TE VDEPLE | 

Er redoutant de rencontrer fa mere, 
Net pas été dans un cas fi contraire , 
Plus mal a Faiſe , & plus rempli deffroi : 
Eglẽ trembloit, & Pon ſent bien pourquoi. 
D'un feu brutal les vives etincelles _ 
Indecemment brilloĩent dans tous les yeux: = 
Un tel cclat peut plaire a quelques belles ; | . 
Mais à toute autre il paroit odieux. | 4 
Pour Midelton , neuve autant qu'&tourdie, 3 
Tout le fracas de cette artillerie | 
Noeeſt qu'un ſpectacle amuſant & flatteur: 
Mais pour Eglé la choſe eſt moins jolie; 
Elle n'y voit qu'un danger pour Phonneur. 
Dans tous les tems, la beauté delicate 
Ne veut ceder qu à objet qui la flatte; 
Le droit heureux de ſe rendre à ſon gre, 
De tous ſes droits eſt le plus eſtimé. 

Egle qui voit ſe former la tempète 
Par les eclairs qui brillent dans les yeux, 
Fait cent projets, & fierement S'apprete 

A diſſiper ce nuage orageux, = 
En apprenant a la troupe indiſcrete 
Son rang, ſon nom, Veclar de ſes ayeux. 
Helas! peut- tre elle etit perdu ſa peine, 
Et les galans decouvrant quelque honneur 
A ſe livrer au feu qui les entraine, 
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ET LE VOYAGE ut 

Aurojent rougi d'ecouter la terreur. 

Telle une meute attachee a ſa proie , 
Senflamme encor , & ſent doubler ſa joie, 
Quand la victime oppoſe la fureur 

Aux cruautes que ſa rage deploye ; 

Telle autrefois la Grece devant Troye, 

A ſon danger meſuroit ſon ardeur. 
Heureuſement la Troupe militante 

S' appercevant de la rivalitè, 

Se modera dans ſa yivacite ; 

Et par les ſoins d'une langue dloquente ; 
Chacun voulut vaincre de ſon core. 
Alors on vit la douceur affectèe, 

Er la fineſſe, & les mots delicats , 

Du choc bruyant d'une ardeur emportee 
Faire oublier les effrayans eclats : 

Vous euſſiez dit que le Dieu de Cythere 


. Avoit frappeleſprit de nos galans, 


Et dans Vacces d'une juſte colere 

Les avoit tous transformes en Amans , 
Pour effrayer les mortels imprudens, 
Plus emprefles de jouir que de plaire: 
Or vous jugez que de cette maniere 
Des libertins doivent erre plaiſans ? 


. nnd 


II ne faut point forcer ſon caratere;, | + 


Nature veut qu'on ſuive ſes penchans , 


U 
| 


. 
4 

> | 
9 

| 

| 
: 


ä—NN2ü—ü— I IO > oo ᷓ 2 —— 2 
bet f * 


3 1 
by > 2 N 


53 — 
—— 


* 5 — 
ä— —fñä́4ä ättvU“ Pf ¾ ————ñ,«‚ʒ·.] K —————— ——— ä ä 


— 


K — 
H—Zdm—Gö w ñ — — ͥ — ꝑ — ͥ [xè 


— — — . . 
WV 2 — —5 r 5 
* 


18 TE DEFTT: 
Ou que du moins , par un penchant contraire « 
On raille point en impoſer aux gens: 

Le ridicule eſt toujours le ſalaire 

Er des faux airs, & des deguiſemens ; 


Le Singe ſeul a droit de contrefaire. 


Du fin boſſu je conviendrai pourtant 

Que les diſcours r'etoient pas fans mérite. 
Je vous lai peint comme une chattemite ; 
Ces eſprits-la ſeduiſent aiſement. 

De Midelton quelle eroit Vattitude ? 

Les yeux fixes ſur ſes yeux Eloquens , 

Elle cherchoit avec inquietude 

A penetrer ſes ſecrets ſentimens ; 

Elle eũt voulu demander des garans. 
Quand on n'a plus que de Vincertitude , 
Le cœur eſt pris, & YAmour eſt vainqueur, 


Des aſſaillans la troupe clairvoyante 


Lut aiſement dans le fond de ſon cœur: 
Pour un boſſu, c'eſt un trop grand honneur 


Que d'etre atme d'une fille charmante. 
Tous les rivaux eclatent à la fois; 


De Midelton on fronde la conquete ; 
Un tel objet merite-t'il ſon choix? 
Jamais aſſaut ne fut plus malhonnete. 
Le hier boſſu, pique de ces brocards , 
Menage peu la cohorte ennemie: PE 
Boſſus 
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Lorſqu' un peu trop on rit de leur figure: . e 


1 1 LE v OY AG: F. i 
Boſſus font prompts , & quelquefois hagards, | * 1 
Meme inſolens quand on les humilie : $750) = 
Nature iu te.envers tous ſes enfans, 

En les formant &carta le caprice 

Et fit a tous de precieux preſens; 

Aux uns Feſprit, a d'autres le bon ſens, 
Aux uns la force, à d'autres la malice; 8 
Tour fut dote de dons Equivalens; 

Et les boſſus, devoues a Vinjure, e 
Par le malheur de leur taille en vouſſure, 
Furent doues d'un bec fait tout expres ; | 
Pour appointer dinevitables trait s 


* 


Dans ce combat, depourvu de rieurs, 

On commencoit ane ſe plus entendre; 

Egle tremblante , & Midelton en pleurs, 
Crioient deja qu' el les vouloient deſcende; 
Tous les eſprits ardens a s chaufſſfer, 
Parloient deja de combat, de vengeance; 
Et le carroſſe eũt vu briller le fer ! 

Sans le ſecours de la ee Y 1 
Heureuſement ! Intendant du Pays, 
Pouſſè par Dieu depuis pres d'une annee, c 
Avoit regle qu au bout de la joutnce, 
Tout voiturier revenant au logis 
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Apporteroit ,au fond de fa charrette, 
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59 LE DEPIT 

De gros cailloux pour paver le chemin: 

De ces manans , un, ſurpris par levin, 
Pour faire niche, ou preſſer ſa retraite, 

On ſait aſſeʒ qu'un payſan eſt malin ) 

Loin des cores, au centre de la route, 
Avoit verle ſa charge & ſon deport; 

Et le cocher cheminant au grand trot , 
Dormant peut- etre, ou bien n'y voyant goute, 
Vers cet amas, en montagne entaſle , 
Ayant conduit & chevaux, & voiture, 
Grimpa la cime, & cout fut renverſe. 

Ce doux malheur termina Vaventure 

Dont le boſſu ſe vayoir menace. 

Le ciel, pour nous, ades ſoins ſans meſure. 


Si je voulois allonger mon recit, 

Et devenir narrateur bel eſprit, 
Jeferois voir, en cette circonſtance , 
Par combien d' art & de magnihicence 
Un Peintre peut decorer ſes tableaux; 
Je montrerois la figure grouppee - 
De Bavardin, & de Mons deVepee, - 
Et le boſſu porte par ſes rivaux, ' 
Et Midelton, & ſa belle Maitreſle, 
Criant, diſant qu'elles ſont à la preſſe; 
Et Sanmodire touffant dans le fond, 
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ET LE VOYAGE: 51 

Les portant tous, & laiſſant la morale, 
Pour s'ëcrier, avec trop de raiſon, 
Maudit cocher! © voiture fatale. 

Mais tout mon art eſt la ſimplicité, 

Et mon plaiſir eſt la brievete ; 

Je ne ſais point ſurcharger un ouvrage 

Des ornemens d'une inutile image, 

Dont tout Veffet ſeroit d'ëterniſer 

Un recit ſimple, & fait pour amuſer: 

Trop d' abondance eſt indigence pure, 

Trop d' ornement eſt pur defaurt du gout z 
L'art eſt le choix; & qui veut dire tout, 
Connoit mal Part , & plus mal la nature. 
Chaque Lecteur, ſans faire aucun effort, 
Exactement ſe peint la carroſſèe: 

Ceſt un tableau qui fait rire d'abord ; 

Mais les rieurs changeront de penſce 

En apprenant.... 6 Ciel! Eglè bleſſee! 
Eglé, qu' Amour devoit ſur- tout ſauver! 
Dans cet etat, loin de la relever, 

En ſots propos chacun brille & Sepuiſe. 

On ne fair pas quelle femme on mepriſe : 
Si pour punir cette ferocite, | 
A leurs regards PAmour montroit ſes charmes 
Que de regrets vengeroient fa beauté! 


Qu'on ſeroir prompt à ſentir des allarmes ! 
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| :EE/DEVLIT 
Loin de gemir , elle fe plaint tout bas; 
A la pitie derobanr ſes appas , 

Elle ne veut le ſecours de perſonne ; 

A Midelton voyant qu'on Vabandonne, 
Elle applaudit aux rigueurs du deſtin.... 
Heureulementacent pas du chemin 

On decouvroit la pointe du village ; 

Le cocher dit qu'il ne ſeroit pas ſage 

De repartir avant le lendemain ; 

Er Von conclut N arrèter le voyage. 
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Sil eſt des cœurs ſenſibles au tourment 

Qu'au fond du coeur ſent une tendre Amante, 
Lorſqu'a bon droit elle pleure un Amanr , 

Ceſt pour ces cœurs, de trempe intereſlante , 

Qu'ici Yecris cette hiſtoire touchante. 

Ils ont compris tout ce qu'Egle ſouffroĩt; F 

Mais dans Vexces de ſa peine accablante, 5 

Ils la voyoient ſoulagèe en ſecret 

Par Vamitie d'une chere ſuivante, 

Qui partageoit les maux qu'elle enduroit. 

Je ſuis forcè de combler leur triſteſſe, 

En racontant le coup inattendu, 

Que va porter a ſa belle Maitreſſe, : N 

La Midelton, par les mains du boſſu. 5 

Ce ſèducteur, trop certain d avoir plu , 
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ET LE YVOTAGE 


Pour aſſurer ſa coupable victoire, 
Adroitement fait ſervir ſon grimoire , 
Cet art des mots dont il s eſt prevalu. 

De Midelton trouvant la porte ouverte, 
Lorſque, le ſoir, chacun fut ſepare , 
Inſolemment il penetre a ſon gre, 

Er fait trembler une fille inexperte 

Qui ne ſait pas comment le renvoyer. 
Joſe le dire, & ne ſuis le premier, 

Fille qui tremble eſta demi perdue; 

Et cependant comment , ſans etre emue ; 
Voir un galant, qui n'eſt pas ecolier , 
Chez ſoi, le ſoir, entrer a Fimprevue ! 
De tels momens font bien a redouter. 

Le fin boſſu ſe met à raconter | 
De ſes grands biens la valeur peu connue; 
Tous ſes ayeux ſont paſſès en revue; | 
L'un fut guerrier, Vautre chef de Senat, 
L'autre mourut dans le Generalat: 


Par ſes exploits leur gloire s eſt accrue; 
II finira par le Marechalar. 


Quand on ra rien qu'une mine gentille, 
C'eſt peu de choſe ; & la neceſlits 
Donne un conſeil plein de commodite; 
C'eſt de ſe rendre aux ſoins d'un homme utile: 
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Ils font rougir , mais il eſt ecoute. 
LAmant boſſu, deguiſant Parrifice 

Lui dit enfin: Puiſle-je me tromper ! 

Mais par un mot prompt a vous echapper 
De votre ſort j'ai connu PVinjuſtice : 

Vous etes belle, & c'eſt tout votre bien ? 

» Ce bien ſuffit, dir-elle ſans malice. „ 

Je le congois, repondit le vaurien, 

Si vous ſavez en faire un doux uſage; 

Mais fi vos jours coulent dans Peſclavage 
Des prejuges, & de la dignité, 
Vous &tes pauvre, & vous n'etes pas ſage .... 
Mille diſcours rejettes & ſentis 
Eurent bientot entraine ſes eſprits. 
Lorſqu'on n'a pas beaucoup de rhetorique , 


Sans le ſavoir, on approuve un conſeil; £ 
Et Pordinaireeſt , dans un cas pareil, L 
De devenir un objet mechanique 

Qu'un impoſteur tourne & tourne a ſon gre , 

Pour le ſuccès de fon deſſein inique. 

» Jai cent bijoux, je vous les offrirai ; 

» Jai vingt contrats, je vous les donnerai ; 

» Un Marquiſat pres de Valencienne, 

» Vous en ſerez Paimable ſouveraine ; ö 
» J'y vais paſſer des jours delicieux , ; 
v Si votre cœur y couronne mes feux. 1 
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' Lorſqu'autrefois ſous la forme animale - 
Du tentateur I Aſtuce ſi fatale, 
Séduiſit Eve, & nous fit tant de mal, 
On fut ſurpris d'un ſucces ſans egal ; 
On connoiſſoit alors fort mal les femmes: 
Mais aujourd'hui qu'on ſait que dans leurs ames 
Coule à longs traits un poiſon dangereux 
Quand on les loue, & qu'on flatte leurs vœux, 
De Midelton Paventure croyable, 

Paroitra ſimple , & partant vrai ſemblable. 
Mais, dira-t-on , ecouter un boſſu!.... 
Et ce ſera quelque belle plus folle 

Qui lachera , par air, cette parole: 

Je repondrai: je ſuis tres-convaincu 

Que votre ſexe a le gour ridicule , 
Et que ſouvent il fait d'&tranges choix; 
N'exigez pas que je rècapitule; 

II s' offriroit cent preuves a la fois; 

Je ſuis poli; vous, ſoyez plus credule. 

2 
L'adroit boſſu ſęut ſi bien entrainer 

De Midelton Tame foible & legere , 

Qu avant le jour I Amour vit couronner 

Ee noir deflein qu'avoit le remeraire; 

Il Tenleva. Du Lecteur en colere, 


o 
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Fo. 


Jentends deja les trop juſtes diſcours 
Jen ſuis fache ; mais n'y ſachant que faire, 


46 


De mon recit je vais ſuivre le cours. 
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Page 44. 


II diſoit tout, hors ce qu'on veut entendre; 
Il ſavoit tout, hors ce qu'on doit apprendre, 
L'Art de parler pour amuſer les gens. 


Si la ſottiſe pouvoit ſe connoitre , quel ſeroit ſon 
Etonnement en voyant ſes traits fidelleinent repreſen. 
tEs ? Le portrait le plus vrai eſt celui qu'on trace de 
ſoi-meme , lorſque quelqu'interet bien puiſſant , quel- 
qu'incident bien extraordinaire contraint Pamour.- 
propre à ſouffrir cette violence: la ſottiſe meme eſt 
capable d'y rcuffir , Quel ſeroit, dis-je , fon Etonne- 
ment , fi au lieu de ces traits dont elle eſt ſi ſatisfaite, 
elle voyoit le ridicule que forment les détails, & la 
difformitẽ qu'offre Venſemble ? Que penſeroit ce ba- 
vard , malheureuſement inſtruit, dont les connoiſ- 
8 ſuperficielles ſe contain ſans ceſſe dans un 
babil odieux , dont la fauſſe intelligenee ſaiſit tout 
mal, dont la cruelle memoire confond tout, dont la 
langue plus cruelle n'epargne rien; & dont l amour- 
propre ravage , pour ainſi dire, le terrein des ſcien- 
ces, de l'eſprit, & des arts, avec toute l'audace des 
conquerans , pour y donner des loix à la raiſon meme? 
Que penſeroit cet incommode bourdon dont une oreil- 
le complaiſante anime la ſecurite, & dont une oreille 
indocile excite la fureur; qui voulant toujours plus 
ſe faire admirer , que ſe faire entendre , s&leve ſur un 
cercle dauditeurs patiens, & plane avec une confiance 
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Egale a ſon importunite ? Que penſeroient cet homme 
qui ne ſait que ce que perſonne ignore; celui qui ne 
dit que des mots, en repetant les eſprits les plus riches 


en idees ; celui qui contrarie Fautorite des liecles , 
non pour ᷑tablir des ſy ſtèmes nouveaux, mais pour 


dire des phraſes impertinentes; celui qui reEpand ſa 


ſterile abondance dans une fociete dont chaque mot 
eſt une penſee , & dont le ſilence meme apprend à 
penſer ; celui qui regarde le doute comme une mar- 
que de pulillanimite , & dont Pamour-propre cherche 
moins à inſtruire qu'à humilier , en decidant ſans 
ceſſe; celui qui excẽde, outrage , dEshonore les fem- 
mes par les propos les plus plats, les plus groſſiers, 
les plus impudens, & fe croit fi néceſſaire a leur 
amuſement & à leur inſtruction? Que penſeroient en- 
fin tant de gens dont l'eſprit ne Cinftruifit que pour 
choquer les perſonnes inſtruites , & dont la bouche 


ne s'ouvre que pour deloler les perſonnes aimables ? 


Que penſeroient-ils , dis-je „ ſi le terrible arret de 
la verite les obligeoit a ſe connoitre , & les condam- 
noit au remord davoir été le fléau de la ſociete quiils 
croyoient embellir ? Il n'y a que le paſſage du ſonge 
le plus doux au reveil le plus affreux qui puiſſe don- 
ner quelque idée de leur cruelle ſurpriſe; il n'y a que 
ces hommes qui, dans différens genres de combats , 


ont recu des fers apres avoir zoui lethargiquement 


des apparencesde Ja victoire, & ceux qui fe ſont vi 
PrecipitEs en un moment du faite de la grandeur ou 
du bonheur dans les abimes de la miſere, quipuiſſent 
ſe repreſenter la ſtupide conſternation qui ſuivroit ce 
moment. Veuille un fois le ciel, par un miracle tout 


charitable , ordonner cette revolution ineſpErte , & 
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poſſible à lui ſeul! L'Art a oſẽ tout feindre juſqu'a ce 
jour: le marbre anime, le bois anime, des pierres 
anim&es , ont tenté ſon audace ingenieuſe ; il a cru 
que Teſprit , force d'admirer, cederoit au penchant de 
croire: il a reuſhi autant qu'il Etoit poſſible , & fon 
ſacces ne 1a point ſurpris; mais il n'a pas encore en- 
trepris de nous perſuader , par des repreſentations , 
qu'un ſot , un bavard , un ſuffiſant, pouvoient ſe con- 
noitre , rougir & ſe corriger. Il connoit les bornes de 
{on pouvoir. 


Page 54. 


Lorſqu'on n'a pas beaucoup de rheEtorique, 
Sans le ſavoir on approuve un conſell ; 

Et Fordinaire eft , dans un cas pareil , 

De devenir un objet mechanique 

Quun impoſteur tourne & tourne a ſon gre 
Pour le ſucces de ſon deſſein inique. 


Je me retrace tant d'infortuntes qui ont cede de 
bonne foi, tant de machines intereflantes que le vice 
anima ſous le maſque de l'amour; je fremis en conſi- 
derant I'horreur du caractère qui put les tromper 
Le monde, injuſte par malignité, prononce ſur l'oubli 
du devoir, en voyant la chute de Vinnocence ; c'eſt 
ce qui le frappe , Foccupe , l'irrite: mais que n'exa- 
mine-t'il d'abord les trames de la perfidie? Que ne 
confidere-t'il ces tiſſus adroits, ces piẽges ſans nombre, 
que le deſir de ſẽduire emprunte de Vart de tromper , 
& place ſur toutes les routes de Vinnocence , ſur les 
iſſues mèmes parou elle pour roit ſe ſauver en venant 4 
ſoupgonner ſon danger ? L'etre le plusſ&verement jugs 
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eſt celui que nos dElirs Epargaent le moins, & que 
notre adreſſe attaque le mieux; & Iarret le plus har- 
diment prononce eſt cette ſentence inExorable dont la 
honte retombe fur nous-memes , puiſque ſans nous, Ia 
foibleſſe n'eũt pas cede , & la vertu n'eut pas peri. 
„Emilie goutoit le bonheur de Vinnocence , parce 
v qu'elle ne connoiſſoit pas le dangereux attrait du plai- 
» fir. Sesoreilles fermees juſqu'alors aux doux accens 
v d'une voix trompeuſe, quoique ſincere ,avoient ignore 
„ces ſophiſmes vainqueurs que l'amour prete a l'a- 
„ mant qui eſt oblige de détruire les maximes de la 
» vertu. Lindor la voit , ſoupire , & anime : elle le 
» regarde & T'Ecoute., Emilie, dit-i} , il eft tems 
v que la nature vous parle par ma voix; mon cœur 
» abhorre l' impoſture; & ſi vous conſultez le votre 
en m'Ecoutant , vous l'entendreꝝ repeter lui -mème 
ce que la verite va me dicter . . . Vous etes belle. 
» Croyez - vous que tant de charmes ſoient deſti- 
„ nes à l'inſenſibilité ? La nature ſe ſeroit jouce de 
votre raiſon , il ẽtoit une loi qui vous ordonnat 
>» l'indiffèrence. Voyez ces fleurs que le printems fait 
2 naitre : tant qu'on ne fait que les admirer dans un par- 
terre , on ſent que leur deſtinèe n'a pas commence: 


Vu une main fe preſente pour les cueillir ; & par Fo- 


v deur qu'elles rẽpandent, elles ſemblent Vinviter à 
2 ce bienfait. Elles n'avoient que la forme; ce mo- 
>» ment leur donne l'exiſtence . . . Il en eſt de meme 
x de la beauté: elle a ſon exiſtence dans nos coeurs : 
v fans notre amour, elle ne ſert qu'a varier les or- 
2» nemens inanimes dont la terre abonde ; notre amour 
lui imprime la vie, lui communique Putilite , cette 
Nutilité glarieuſe , fans laquelle on ſentiroit une ſorte 
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5 de honte à occuper une place dans I'Univers. Mais 
2» notre amour n'eſt point un bienfait delintereſle ; 


v pour notre bonheur meme ,, la nature n'a pas per- 


v mis qu'il le fut : elle a voulu que nous exigeaſſions 
v de vous du retour; & pour vous y containdre, elle 
Y a rEgleque nous ne pourrions vous animer, qu' autant 
v que vous-meme nous y inviteriez par les vœux les 
» plus tendres. Aiuſi donc, chere Emilie, vous etes 
v condamnee à aimer , oa à poſſeder toujours, fans 
» gloire & fans plaifir , un treſor qui eſt la ſource de 
v tant de plaiſir & de tant de gloire. 

» Emilie voulut fair, Lindor ſcut Varreter. Cruelle, 
„ O courez vous? ou croyez-vous trouver un amant 
qui vous aime plus tendrement ?... Je n' en veux pas 
>» trouver, dit Emilie , je n'en veux pas connoitre: 
>» ce n'eſt pas pour le chercher que je fuis ... C'eſt 
v donc pour l'éviter? Ah! cruelle, je me perdois au- 
» pres de vous, quand je vous donnois ces preuves fi 
v naturelles de mon amour! Vous ne fermiez la bou- 
>» Che , vous ne baiſſiez les yeux que pour laiſſer 2 
>» mon cœur unelliberté perfide, & ètablir un jour mon 
>» deſeſpoir ſur la certitude de ma paſſion ? C'eſt une 
> cruaute ſans exemple, une trahiſon , un outrage , 
2» que toutes les loix de Phonneur& de l'humanité. 


3 Mais je vous fais des reproches, & vous n'en merirez 


> Pas ; non, quand on a pu trahir ainſi l' amant dont 
„ on Etoit adorèe . . . II n'acheva pas; Emilie Sat- 
„ tendrit , ſoupira , & fut juſtifice , par un regard. 
( Nouveau Spectateur.) 

Jai entendu ce qu'on vient de lire. J*'Etois ſeul 
dans le cabinet de la mere d' Emilie, occupt à Ecrire 
une lettre: fa fille entra dans la pièce voiline ; Lin- 


62 LE DEPIT 
dor la ſuivoit : je les avois vus enſemble ; j coutaĩ 
malgre moi... . O Emilie ! ta credulite fut naturelle, 
& le triomphe de Lindor n'a pu deshonorer que lui, 
Sil t'a trompee! , . . Tu liras ce que jecris de toi, Y 
tu te rappelleras ce moment qui ne ſe renouvelle FÞ 
plus dans la vie, & ne $efface jamais de la memoi- 
re; le battement de ton cazur , Vincarnat intereflane D 
qui s'unira au lys de ton teint prouvera que tu fus Y 
{eduite ; & ce ſera un témoignage de plus en ma 
faveur. 
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I. E lendemain , a a on ron O afſemble 
Pour déjeũner & s embarquer enſemble 15 


La Midelton , & ſon loyal boſſũu . 


— 


Ne venoient point. Quand on eut attendu, 
On fait du bruit, on s enquiert, on appelle ; 
Le cocher t on court dans la maiſon, 
Vingt adjectifs ſont joints aleur beau nom; 
Point de boſſu, ni point de Demoiſelle ; 

Ils ſont partis. On en inſtruit Egle : 

Pour elle, helas ! quelle triſte nouvelle! ' 

En Vapprenant , ſon cœur eſt accable. 

Dans cet erat ſouffrant de ſa bleſſure, 

Elle avertit Pimpatient cocher 

Quelle n'a plus beſoin de ſa voiture. 

Son premier ſoin eſt de faire chercher 

La fugitive , ainſi que ſon, Theſee : 

De les trouver la choſe eſt mal-aiſce; 75 
Quand on enleve on ſonge a ſe cacher; _ 
Les pas qu'on fait ne laiſſent nulles traces: 
On va de nuit, & Von ſuit les ſentiers. 

O pauvre Egle ! quel comble de diſgraces ! 
Non, il reſt point d'eſprits aſlez groſſiers - 
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Peerre aſſez dur, de cœur aſſèez barbare 5 
Pour ignorer le tourment de ſon coeur, 
Lorſque le ſort la prive & la ſepare 

Du ſeul objet qui calmit ſa douleur. 
Dans cet erat elle ſouffre en ſilence : 

Elle aima trop Fobjet qui la trahit , 

Pour Vaccuſer , & ſuivre le depit: 

Des douces loix de Vaimable indulgence 
Elle ſe fait une regle en ce jour: 

Elle connoit Pempire de l'amour, 

Et Midelton é prouva cet empire, 
Lorſque ſuivant les conſeils du boſſu, 
Elle porta ce coup inattendu 

Au triſte cœur que ſon depart dechire: 
Ceſt le boſſu qui cauſe ſon martyre , 

Et Midelton merite fa pitic..... 
Malgre effort d'une telle amirie, 0 
Son mal s'aigrit; la douleur qu'elle endure | 
Augmente au point qu'on ſe reſout enfin 

A recourir a lart d'un Medecin. 


OCetoit au ſein queexiſtoit la bleſſure. 


On fait venir le Docteur renomme 

Du Bourg voiſin: on ne Pa point nomme. 

Le Docteur vient: ſon art etoit extreme ; 

II arrachoit des portes du trepas ; 

Mais par malheur , ignorant pour lut-meme , 


It 
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N fe troubloir, & ne raiſonnoit pas, 
Des qu'il voyoit de ſẽduiſans appas. 


Quand par haſard la nature volage 
ee, beau lys d'un etranger feuillage, 
Et que Zephir voltigeant à Ventour 
Le reſtitue à la clartè du jour, 

De ſes beautés, dont aucune n'echappe, 
L'impreſſion ſe fair ſentir au cœur: 

Ceſt à-peu- près, dans ce moment flatteur, 
Ce queeprouval'Eleve d' Eſculape, 

Lorſque d'un ſein voile par la pudeur, 

Et dont deja la ſtructure le frappe, 

11 decouvrir Feclatante blanch eur. 

Un ignorant, de nature inſenſible, 

Plus aiſement evr pu la ſecourir. 

Notre Docteur fut prompt a le ſentir 

Et s accuſant d' etre trop ſuſceptible, 

II dit: Egle! je vous ferois perir; 

A vos attraits je me vois fi ſenſible, 

Que votre ſein , qui vient de m'èblouir, 

Eſt en danger ſi j hẽſite à ſortir; 

De le ſoigner il ne m'eſt pas poſſible; 

II faut un ſor pour pouvoir vous guerir. 

Ce mot a peine eſt ſorti de ſa bouche, 
Qu au meme inſtant, d'un air preſque faroucke j 
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11 part, il vole hors de l' appartement, 


Comme le chien, quand quelque trait le pique, 


En $'ecriant, d'un ton tres-energique, 
Non, il neſt point de ſein auſſi charmant. 


Cette incartade eut une Etrange ſuite. 

Egle ſouffroir; ſon hore très-benin, 
La plaignant fort, imagina bien vite 
D'aller chercher un autre Medecin. 
Sattendoit- il a ce qu'Egle medite? 
Elle Parrete ; & parlant fans detour, 
L'eſprit rempli de ſcrupules d'amour: 
„ Nor?, que plutòt je perde ici la vie 

» Que d'accepter aucun ſecours humain. 
Or, devinez d' où nait cette manie? 
Elle a connu la tendre ſympathie 

Que lon éprouve en regardant ſon ſein; 
Ceſt a Lindor faire une perfidie 

Que de ſouffrir qu'on y porte la main; 

Et ſur le champ elle ſe ſacrifie. 


Lorſqu' autrefois dans un monde enchanteur , 


Quoiqueelle aimar Lindor avec ardeur, 
Elle accordoit aſa coquetterie 

Tous les plaiſirs d'un triomphe flatteur, 
$a gorge alors, a peine aſſez jolie, 
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Offroit aux yeux ſon attrait ſeducteur ; | 
Elle en etoit toujours enorguelllie , 
Et le remord ne troubloit point ſon coeur. 


Ceſt maintenant un excès tout contraireꝰ: 
Depuis ſa faute, elle porte le ſofùm 9) 
Juſqu'aux rigueurs Pun prejuge ſevere; * _ 
Elle voudroit ẽtre laide , &deplaires '*' * 
Le repentir | ne peut _ 125 A ene 

Lorſque Fon vit ſa . e extrime, 2 4 
On eut recours x Foracle eternel ; 1 
On lui prouva quꝰ etre envers foi cruel, 9 90 
Cetoit trahir la volonte ſupreme. 189 88 222 
Elle oppeſa d'autres regles du ciel PTS Q 
Aux argumens de ce ſage ſyſtm e: 


Elle fit voir que la femme de bie 
Doit eviter.de provoquer les ames; 42 85 
Que ſans ce ſoin, trop neglige des femmes, 
Le ciel murmure, & la vertureſt rien. 

Bref, on ne put la rendre raiſonnable. 

Alors ſon hote, en homme charitable, 
Ferſuadè du trouble des eſprits, 5 g. 
Alla chercher le Cure du pays. 


Monſieur Baudoin': , Cure de ce Village, 
Soldat jadis, ètoit un peu ſauvage, 
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Er des 3 mepriſoit les appas; 

Froid & groſſier, il ne concevoit pas 

Que leur aſpect pt troubler Ihomme ſage ; 

II en parloit d'un ton fort cavalier, 

Qu aſſaiſonnoit le propos grenadier: 

Une voix forte, un ton de perſiflage, 

Lceil aſſüré \ Feſprir i impericux , | 

Formoient, * tout, ſon air & ſon langage: 

De la malade il bleſſa les beaux yeux. | 

Elle avoir vu des Saints en ſoutanelle , 

Qui connoiſſant la foible humanite, 

Songeoient à plaire en exergantleur zele , 

Et ne parloient qu avec amenit6: 

De leur eſprit la douceur ſẽduiſante, 

De leurs raiſons la force convaincante 

Leur aſſuroĩent un ſi puiſſant credit, 

Qu'ils entrainoient le cœur avec Veſprit. 
Ce ſouvenir la frappa de maniere, i 
Que de Baudouin meprifant Pacrets , 
Elle forma le projet temeraire 

De Yecoyter avec tranquillité, 

Et de repondre a ſa legon groſſiere, 

En perſiſtant dans ſa ſeverite. 

L'homme de Dieu, rempli de vanite, 

Prit delhumeur ; & faiſant le Prophete , , 

Lai declara que le Dieu de bonts , 
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Pour la punir de fa mauvaiſe tere, 
La damneroit dans toute eternite. 
Vous croyez donc, pourſuivit-1l encore, 
Que pour avoir quelque peu de beauté, 
En vous voyant, le monde tranſporté, 
Eſt oblige d'uſer de Vellebore ? 
Non, je vous vois avec tranquillite ; 
Er votre ſein, dont vous eres ſi fiere , 
Me donneroit bien moins de volupte- 
Que le bouton d'une fleur printanniere; 
Scachez de plus, & croyez , Sil vous plait , 
Que dans nos champs la nature ſauvage 
Connoiſſant peu Vartifice coquet 
De ſe voiler , pour toucher davantage , 
Voit un beau ſein comme un ſimple viſage. 
Je vous le dis, pour ne plus inſiſter; 
Soumettez- vous, ainſi le ciel Yordonne ; 

C'eſt votre orgueil qui vous fait perſiſter; 

| Necoutez point les conſeils qu' il vous donne: 
Eſtimez moins votre chere perſonne, 
Et faites- vous guerir ſans reſiſter. 
II attendit, un moment, la reponſe : 
Eglé le fixe, & ne lui repond pas; 
II voit Veffer que ce regard annonce; 
Et ſe levant avec un grand fracas, 
Dit: elle eſt folle; il faut qu'on y renonce. 
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Vous connoiſſez la curioſitẽ | 
Des bonnes gens, des femmes de Village, 
De tout eſprit enclin au commerage? 

Ceſt un tableau mille fois repete ; 
Et je connois mainte focicte, 
Certain grand cercle , & tel arẽopage, 
Aveuglement par la foule cite, 
Dont ſous le nom , nouveau , de cailletage, 
Ce ſot eſprit forme tout Vappanage..... 
On attendoit dans autre appartement 
Monſieur Baudouin, avec impatience; 
On avoir fait plus d'un raifonnement 
Sur les motifs de ſa longue ſeance. 
On le ſait trop, Phomme toujours méchant, 
A ſoupconner trouve un plaiſir unique; 
Eglẽ jalie avoit apparemment 5 
Tente le cœur de homme evangelique. 
Pour le propos c'etoit un vaſte champ; 
Mais du Cure lair colere & cynique, 
Les hit ceſſer dans le meme moment. 
Sur ſon recit , Popinion commune 
Eſt que Fon doit la haranguer en corps; 
Monſieur Baudoin, que ſon nom importune, 
Dit : vous ferez d'inutiles efforts ; 
Elle extravague, il faut qu'on Pabandonne ; 
Jai tout tenté, je vous quitte , & je ſors. 
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Ce doux conſeil ne ſeduifit perſonne: 
La charite tient fort chez les manans; 
Chez gens du monde elle a moins de conſtance.. . 
Dans ce banquet quelques grains de bons ſens 
Etoient ſemès depuis quatre-vingts ans; 
La mere Jeanne étoit ce phenomene : 
Sa tete antique examine, & congait 
Ce qui d'Egle fait la honte & la gene: 
Vous parlez tous; & mon eſprit prévoit, 
Secria-r'elle , en Sexprimant ſans peine, 
Que dans deux jours vous ne concluriez rien, 
Si je n'entrois dans ce vague entretien. 
Du cher Paſteur la raiſon eſt bornce; 
Il vient vous dire, en ſon grave maintien, 
Que cette femme a la tere tournee; 
Moi je pretends qu'elle eſt femme de bien: 
Sa repugnance annonce und ame honnete : 
Allez chercher un Docteur a lunette, 
Un homme froid, qui n examine pas 
Si ſon blanc ſein poſtede des appas; 
Et vous verrez qu'elle ſera docile; 
Je ſais cela, moi qui ſuis de la ville; 
Pendant vingt ans je tapiflairnon ſein ; 
Ceſt un devoir, lorſque Pon eſt gentille, 
De prevenir le regard maſculin. 
Telle eſt Eglè, mon cœur en eſt certain; 
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Et le Cure qui la dit imbecille, 

Sait moins cela qu'il ne ſait le lain. 

A ce diſcours, confirme par Pe xemple, 
Chacun voudroit ſignaler ſon ardeur: 

On va chercher, fort loin, ur. vieux Docteur; 
Il wen eſt qu'un, dans un paavre Village; 

On le rencontre ayant lunet'ce au nez , 
Expediant pour PFeternel voyage 

Un malbeureux qui n'a pas ete ſage. 

>» On a beſoin de vous, Monſieur , venez ; 
„Ne quittez point ces verres contournes ; 

>» Plus que vos yeux ils nous ſont neceſlaires.... 
Du vieux Docteur les 'pas ſont entraines ; 

Il veut parler, on ne hi repond gueres ; 

Il veut quitter lunette s en chemin, 

On Ven empeche, & Fon va ſi bon train, 
Qu'il croit cent fois q u' au pays des Sorcieres 
II eſt conduit par que: Ique eſprit malin. 
Aprés avoir marché res de quatre heures, 

II vit enfin la pointe du clocher: 

N'eſt-ce pas la, mo n cher, que tu demeures ? 
A quel deſſein vien s-tu donc me chercher, 
Dit en peſtant notr e pauvre Eſculape ? 

Vous le ſaurez, re pondit le manant; 

Je vois deja que : out ceci vous frappe; 
Raſſurez- vous, c' eſt pour faire du bien; 


Mais 
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Mais, croyez- moi, ſur ſerment de Chrétien, 
Sur votre nez conſervez vos lunettes, 
Car ſans cela j'y mettrai des pincettes, 
Et vous aurez fait la route pour rien. 
Cette menace energique & cruelle, 
Qu'accompagnoit un regard aflure , 
Devient un ordre odieux & facre; 

Il faut tout perdre , ou s'y montrer fidele. 
Graces au Ciel, ſes tourmens ſont finis; 
Bientot ſon nez, delivre des lunettes, 

Se verra libre; & ces globes polis, 

Vils inſtrumens de ſes peines ſecrettes, 
Avec eclat ſeront aneantis. 

Ainſi Von goùte, au ſein de la ſouffrance, 
Le doux plaiſir que promet la vengeance z 
Nos paſſions font nos conſolateurs, 

Et nos plaiſirs naiflent de nos douleurs.. . . 
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En arrivant, le conducteur $'avance ; 

Sa marche fiere annonce ſon ſuccès: 

Je tiens notre homme, il a lunette au nez; 

Le voyez- vous? . . Ah! c'eſt lui, c'eſt luĩ· mẽme 
Crient cent voix, dans un tranſport extreme ; 
Bonjour, Docteur; comment va la ſantè ? 

Fort mal, morbleu , fort mal, en verite ; 

Vous faites donc voyager en lunettes 


K 
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Les gens de ! Art, fans rime, ni raiſon ? 
Une autre fois, (Sagit-il de vos tetes) 

Je ne voudrois ſortir de ma maiſon; 

Et je devrois ordonner du poiſon 

Pour vous punir des peines que m'a faites, 
Ce malotru, qu'on doit mettre en priſon. ... 
II veut alors arracher ſes lunettes, 

Et les briſer ... Ah! Ciel, que faites- vous ? 
Docteur , Docteur! . . On tombe a ſes genoux, 
On le conjure. ... Eh! laiſſez ces ſornettes, 
Quelle ſottiſe ! Etes- vous aſſez bètes 

Pour ne pas voir que je ſuis en courroux? . 
Pour Vappaiſer, on lui fait confidence 

Des vrais motifs de cette violence; 
L'aveu le calme ; il ſe plaint cependant 
Qu'ona trop loin pouſſè la prevoyance ; 

Mais il connoit Veſprit de tout manant : 

Il veut du moins entrer dans le moment 
Chez la malade ; & par ſa delivrance , 
Pouvoir bientot ſe moucher librement. 

Egle le voit, ſon ape la raſſure; 

Ses yeux d'emprunt, ſon air, ſon encolure, 
De ſa froideur ſont le garant certain: 

A ſa recherche elle livre ſon ſein. 

Sans palpiter, le Docteur conſidére 

Ces globes ronds, ces charmes inouis, 
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Qu' Amour jamais ne vit que chez ſa Mere, 
Et qu'à vingt ans je trouvai chez Philis. 
II les obſerve avec un cœur de glace, 
Et le remede eſt preſcrit auſſitòt; 
Puis il remet le mouchoir a ſa place. 
Oh! quen'erois-je à la place du ſor ! 
Son ordonnance eſt promptement ſuivie. 
Quoiqu'ignorant , avant la fin du jour, 
Egle ſurpriſe, annonce ſans detour 
Qu'inceſſamment elle ſera guerie. 

Ainſi le ciel, maitre de nos deſtins, 

Repand ſouvent ſon influence extreme 
Sur les travaux des plus foibles humains , 
Pour nous apprendre aju ger par nous-meme 
Que nos talens $'exercent par ſes mains, 
Er que tout nait de ſon pouvoir ſupreme .... 
Egle bientor ſentant peu de douleur , 

Avec bontè ſatisfait le Docteur, 

Et lui permet de rejoindre ſes lares: 
De leurs momens les Docteurs ſont avares : 
Depuis Tronchin , dont on fair tant de cas, 
Juſqu'au dernier qui ſaigne le Village, 
Aucun ne veut paroitre ſans ouvrage: 

Eglè le ſait; & ne Varrcte pas. g 
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Je ſais cela, mot qui ſuis de la ville; 
Pendant vingt ans je tapiſſai mon fein ; 
C'eſt un devoir lorſque Von eſt gentille. 


C'eſt une femme de village qui parle ici : (le bon 
ſens eſt par- tout.) Cette femme moraliſe: la raiſon 
parle A cet égard comme la morale; Pune impoſe des 
loix à la vertu, l'autre donne des conſeils 2 1 amour- 
propre. | | 5 

Un Inconnu m'adre ſſa un jour le projet qui ſuit ſous 
ce titre: Nouveau Cours de Geographis & d Aſtro- 
nomie. 

» Tandis que l'eſprit de patriotiſme fermente de 
> toutes parts, que des milliers d'Ecrivains laborieux 
„ conſacrent à Venvi leurs veilles au bonheur de la 
>» France , j'ai rougi d*e&zre preſque feul oiſif dans 
> cette grande ville: je me ſuis frotte le front; j'ai 
> mis la main a la plume , & j'ai enfantè le projet ſui- 
> vanr. Il weſt pas encore par fait; c'eſt le fort de tout 
>» ſyſt eme naiſſant: Fardenr d'etre utile m'empeche de 
dle laiſſer murir davantage; c'eſt d'ailleurs à Vex- 
>> PErience a decouvrir ce qu'il a de défectueux. 

„Que ſont ſaas elle les plus grands efforts du genie 2 

„ J'entre en matiere, 

„Il eſt d'un politique profond de ne pas toujours 
>» de:ruire les abus; mais de les redrefler , de les faire 


tourgerà Pavantage de ceux meme pour qui ils ſeroient 
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> dangereux : tel un Chymiſte habile convertit en 
>» remedes ſalutaires les ſubſtances les plus venimeu. 
> ſes. Depuis long- tems nos pedants & nos prudes re- 
V prochent aux femmes Foubli des loix & des avan- 
>» tages de la modeſtie; ils trouvent indecent qu'elles 
» affichent Vindependance de tout principe a cet 
» Egard . ., . Ne pourroit-on' pas concilier la delica- 
>» teſſe des ſpectateurs avec Iamour-propredu beau ſe- 
„ xe? Il ſeroit dur, barbare , pent-etre inutile de 
>> Vouloir contraindre nos Belles à ne point faire valoir 
les graces que leur a prodigueesla nature: je voudrois 
» ſeulement les garantir de la cenſure des gens auſtè- 
» res, & reduire leur coquetterie en un art utile. 

» Il faudroit qu'on rendit une Ordonnance pour obli- 
> ger les femmes que la refpetueuſe ou le mantelet in- 
»» commodent, à faire tracer quelque endroit de la carte 
» fur la partie de leur ſein qui reſteroit trop décou- 
>» verte. Cette nouvelle methode contribueroit beau- 
>> COUP au progres de la Geographie & de PAſtrona- 
„ mie: on en ſent la raiſon ſans que je la diſe. . 

» Comme les couleurs, & meme les nuances ſont 
» neceſſaires pour tracer ſur les globes ce qu'on veut 
> indiquer , les Dames n'en adopteraient que plus vo- 
» lontiers mon projet. 

>» Ce projet eſt eſſentiel pour les militaires ; ils n'i- 
v gnorent point que-'etude de la Geographie ene eſt 
» ntceſſaire, quoique generalement ils la negligent : 
» je crois avoir trouve l'infaillible moyen de la leur 
„ rendre agreable & precieuſe, Deſormais lorfqu'un 
» de ces enfans de Mars reviendra convert de lau- 
>> riers , quelle ſatisfaction de retracer ſes exploits aux 
w yeux d'un objet aime , de lui faite ſucceſſivement 
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» parcourir les differens champs de bataille ou il ſe ſera 
> diftingue pour meriter ſon eſtime! quelle gloire ! 
> quel raviſſement, lorſqu'il verra la terre & le ciel 
8 Emouvoir an recit de ſes combats 


>» Je me flatte auſſi que les Petits-Maitres ne ſeront 
> pas des derniers a m'applaudir. Cette eſpece reſpec. 


>» table, faite pour donner la vogue à toutes les modes, 


> doit , par pluſieurs motifs, adopter mon ſyſteme, 
„ D'abord je leur fournis Foccaſion d'acquerir autant 
> de connoiflances Geographiques & Aſtronomiques 
v qu'il leur en faut pour ſoutenir quelques minutes de 
> converſation avec les Savants, ſorte de compagnie 
> qu'ils n'aiment guères, mais qu'on ne peut pas tou- 
>» jours Eviter. Enſuite il colore a merveille leur lége- 
> rete & leur inconſtance. Ils pourront faire leur 


„ cour a pluſieurs Belles à la fois, fans crainte de re- 


v proche, puiſqu'ils auront toujours le pretexte de 
„s inſtruire. Enfin ce ſera pour eux une ſource inc- 
» Puifable de bons mots, de plaiſanteries ingénieu- 
>» ſes , d'expreſſions riches & fleuries. Un de ces he- 
» ros de galanterie $'Ecriera dans fon enthouſiaſme, 
>» que Clorinde eſt an monde de charmes, qu'elle ren- 
» ferme dans ſon ſein ou les treſors du Mexique 8 
» du Perou , qu'elle exhale tous les parfums de IA. 

> rabie : ou $il a des diſpoſitions pour la Poëſie, bo 
„ pourra CElEvrer fa beauté en ces termes: 


L'art a pour but de charmer ou d'inſtruire , 
De plaire aux ſens, ou d'embellir Peſprit; 
Votre beauté, Clorinde, reunit 

Le double objet d'eclairer , de ſéduire. 


Sur votre ſein, od Jes aſtres divers 
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Sdnt plus brillans qu' en leur cëleſte orbite , 
On ne craint rien de leur aſpect pervers; 
A leur recherche ici tout nous invite: 

En parcourant ces deux globes divins, 

On croit toucher la yerite ſublime; 

Epris ſoudain du beau feu qui l' anime, 
L'eſprit s' leve au · deſſus des humains. 
Graces à vous, (des Dieux rivale aimable ) 
Un nouveau monde eſt Eclos à nos yeux: 
Nous admitons le chef-d'œuuvre des cieux; 
Il nous inſpire un reſpect veritable , 

Mais Vabrege nous plait encore mieux. 
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> C'eft principalement aux Amans Poëtes que je pre- 
v tends etre utile. Je juſtifie leurs expreflions figurees 
>» qui ſeroient peut-ëtre ridicules ſans mon ſecours. 


„ Ils pourront bruler raiſonnablement de tous les feux 


» de la Zone torride ; ils effrayeront une cruelle par 
>» la Zone glaciale. Faudra - t'il peindre des obſta- 
> cles ſurmontes? Les Alpes, les Pyrences , les Cor- 


2 Gilieres du Perou &eleveront tour-à-tour. 


» Je ne doute pas que le beau ſexe des autres Na- 


» tions n'envie au notre cette ſublime découverte, 


„ ou plutòt ne ſe faſſe honneur d'en profiter. De- 
v puis long- tems les Frangoiſes, (au- deſſus de toute ri- 
» valite, en fait de modes) ſont en poſſeſſion de faire 
v la loi au reſte de Europe. Nos Dames tempereront 
„ ainſi la male auſterite de Minerve par les graces 
>» de Venus ; & Venus ſera decente aux yeux meme 
» de Minerve : la galanterie aura ſervi a l'inſtruction 
„ du genre- humain. | | 

I paroit que VAuteur de cette plaiſanterie a voulu 
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piquer des traits de la critique, ces ſeins hardis qui 


cherchent nos regards avec importunité. Leur nudité 
ne peut ètre en effet trop attaquèe. II eſt ſingulier 
qu'un ſexe qui fſcait que la modeſtie l'embellit à tous 
les yeux, veuille ſe priver de ſa plus touchante reſ- 
ſource . . . Nos Ecrits clandeſtins , cette Pothe lé- 
gere qui ole tout peindre , en paroiſſant reſpecter la 
d<cence , ont conduit inſenſiblement la plapart des 
femmes à cet oubli de leur propre interet... . Un 
ſeul portrait de Venus, trop peu voile, a troubls cent 
tetes orgueilleuſes. On avoit les attraits de cette Deeſ- 

ſe, mais ils Etoient caches ; on perdoit Thonneur de la 
beauté. On a vu des jeunes gens gextalier 4 Vaſpet 
d'un ſein dalbatre ; le lendemain les gazes ont été 
dechirees . . . , Oſerai-je dire aux femmes un mot 
terrible? En prodiguant vos attraits à nos yeux, 
vous paroiſſez nous propoſer un defi ; vous reſſemblez 
a ces bretailleurs qui affetent d'appeller au combat, 
avec arrogance, en etalant leur bras nerveux, & leur 


Ep&e à demi - tire. Cette comparaiſon ne peut pas 
vous flatter ; elle eſt fidelle. 


CHANT V. 
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La belle Eglé retrouvant la ſants ; "CITY 27190 918.1. 


Plus que jamais ſe ſentit accablee. 
Quel parti prendre en cette extremite 7 
Lamour lui dit: brave Fadverſite , 


Pourſuis ta route, en amante iſolee : 


Il eſt un terme a tous les accidens, 
U eſt un prix promis à la conſtance 
Tu reverras objet de tes toutmens, 


Et ſon bonheur ſera ca rbcompene. * is i Sf, 16 


Ce doux conſeil ranima ſon ardeur: 
Mais la raiſon fe fit bientöôt entend re: 
On reflechir , quoiqu'on ait lame ae rp 
De ſes dangers elle vit la grandeur- elt 

Irreſolue , & n'exiſtant qu peine 
Elle ſe fuit, ſe diſtrait, ſe:/promene'y * 1197 
Rien n'adoucit la plus juſte douleur. 115 
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En ce moment elle porte la vue 


Sur la longueur d'une antique avenue; up inge 
Elle demande ob conduit ce chemin 
On lui rẽpond qu' autrefois ſon iſſue: ©: 
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De cet Hermite avez- vous cornoiſſance ß 


82 ATE DEELT: 
Conduiſoit droit au Chateau de Salin; _ 
Mais qu aujourdhui ce canton miſerable 
N'offroit aux yeux plus rien de remarquable , 
Que le ſejour d'un Hermite voilin ..... 


Pourſuivit-elle ; eſt-ce Vindependance, 
Le repentir , la vertu, le chagrin 
Qui Ia conduit dans ce lieu ſolitaire? ..... - 


Pour le ſavoir , il faut etre devin, 
 Luirepond-on;, ſon goũt eſt un myſtère; 


II ne dit rien, il ne ſuit que ſe taire; 

Il ne veut pas quꝭ on aille le troubler: 

Je crois pourtant qu'en le faiſant parler, 

On trouvefoit qu'il a Lame aifligee ; 

Car, je Lai vu, ſa mine eſt allongee; 

Et vous ſavez, ou vous ne ſavez pas 

Que tous ces gens vivant en ſolitude, 
Quand ils n ont pas quelque peine bien rude, 
Ne faiſant rien, ſont toujours aſſez gras. bes 
Egle trduva ce diſcours ra ſonnable 


Oui, reprit- elle, &vous navez pas tort; 


II me paroĩt naturel & probabte 

Qu'il eſt venu pour ſe plaindre du ſort: 
Depuis quel tems vit- il dans cet aſyle p . 
„Depuis un mois, quelques jours, plus ou moins...» 
Depuis un mois! . . . Venoit-il de la Ville — 


32 
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„ Ceſt une ẽnigme; il marchoir ſans remoins : 

» Jecrois pourrant , ſans erre bien habile, 

„ Qu'il arrivoit du cote de Paris. 
Depuis un mais? reprit Egle ſurpriſe 

II arrivoit de Paris, dites- vous. 

95 A ſon air noble, à ſon ceil vif & doux, 

„Je Lai penſe; fi c eſt une mepriſe, 

Ainſi que moi, quelqu'un ? trompera 
Je voudrois bien aller voir cet Hermite; 

Je ne ſais quoi pour lui me ſollicite: 

Jaime d'ailleurs Ferat de ces gens-là; 

Quand ils ſont bons, leur piere merire 
Qu'humainement on leur faſſe viſite: 

Ils ſont bien ſeuls. .'. . Marrowm'y conduira. 


Cette Marton étoit une fervante, 
Toujours naive, & quelquefois plaifante ; 
Elle expliquoit Fintention des gens: | 
Non quelle eũt rien de Teſprit des m&chans; 
Mais elle avoit le goùt des confidences; 
Elle aimoit fort a ſervir, à parler; 


Et ſaiſiſſant les moindres apparences 6 5 gf 


J ugeoir de tout, ſans rien diſſimuler. 72 
Le gour d'Egle pour aller voir Hermite 111 
Fur pris d abord pour une occaſion p12 Bi 
D'interpréter, & des offcir bien vite, 
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Si par haſard quelque commiſſion 
De ce penchant pouvoit etre la ſuite. 
En la ſuivant, elle la plaiſanta 
Sur le ſujet de ſa courſe legere: 
Vous detalez, dit-elle , de maniere | : 
Que jentrevois du myſtere a cela. be ; 
„ Quentens-tu donc avec ton commentaire? : 
Ce que jentends ! mais la choſe eſt fort claire ; 3 
Je parirois cet anneau que voilà, ö 
Et ſans riſquer de faire une imprudence, | + 
Que vous avez parfaite connoiſſance : 
Du beau reclus.qui fait hater vos pas. 
Eglé ne put Sempecher de ſourire: 
Toute autre eut ri, comme elle, en pareil cas. 
Non, mon enfant, je ne le connois pas; 
Un peu d'eltimeett tout ce qu'il m inſpire: 
On men a dit quelque bien aujourd'hui, 
Ceſt le motif qui m attire chez lui: 
Apparemment qu'il eſt d'une figure 
A meèriter de faire impreſſion | ? ] 
Car, atentendre ..... Ah! votre queſtion 
Ne derruit pas mes ſoupgons, je vousJure; oy 
Et vous avez de inclination; | 
Fen ſuis certaine: oui j'y mettrois ma tète. 
Egle reprit: tu te trompess Marton, 
Je te lai dit, & je te le rẽpete: 
| + 
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Je vois deja les murs de ſa retraite, 
Tu connoitras que tu n'as pas raiſon ; 
Mais cependant, ou deviens plus diſcrete, 
Ou de ce pas retourne à la maiſon... .. | 

A ſes diſcours, Marton prenant mieux garde, 

Fait triſtement le reſte du chemin: 
Egle la voit, & bravant ſon chagrin, 
Malignement ſourit , & la regarde. 
Marton tout bas deplore ſon deſtin 


On ſuit la route, & Pon arrive enfin. 


En approchant des Chãteaux magnifiques 
On eſt ſurpris , & Von n'eſt point rouche; 
En vain les Arts par leurs efforts magiques , 
Pour les former ont long- tems recherche ; 
L'eil les parcourt ſans que rien le ſeduiſe ; 

On reflechit à ce qu'ils ont coute : 

Apres Pinſtant de premiere ſurpriſe , 

On penſe , helas ! que la felicire | 
N'habite point dans un enclos immenſe , 
Dans des vergers, au neant deſtines , 

Sous des berceaux que ! Art a'profanes ; 

Et que les lieux marques par opule ce 
Maſquent ſouvent, par leur magnificence, 
Devils mortels aux remords condamnes 
Que par erreur la multitude encenſe. 
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Il eſt plus doux cent fois d'envifager 

Le reduit ſimple ou refide le Sage; 
Dela nature, ict, rout eſt Fouvrage ; 

Le maitre heureux a ſęu Finterroger : 
La liberté, maitreſle ſouveraine 

De fon eſprit & de ſes ſentimens , 

A repandu dans ſes arrangemens 

Ce gour champetre , ennemi de la gene, 
Ce ton des mœurs, dont le coup-d'ceil entraine, 
Er qui produit des eſſets plus charmans 
Que tout Veffort d'une recherche vaine. 
Lurtilice, que Vopulent proſcrit, 

Eft pour le Sage un objet reſpectable : 
Ses potagers entretiennent ſa table; 
Dans ſes jardins on ne voit que du fruit; =, 
Une ombre ſimple ; elle invite le Sage 

A reflechir autant quia reſpirer; 

Sous un berceau, que couvre un verd feuillage, 
Leſprit inſtruit , il aime a ſe livrer 

Au fentiment de ſon heureux partage : 

A ſa vertu le vice rend hommage ; 

On la deſire, en croyant Vadmirer. 


Un mouvement de douce ſ ympathie 
Saiſit Eglé, fitor qu'elle appergut 
Lheureux ſéjour de la Philoſophie; 
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En approchant, ſon tendre cœur smut; 
Elle y voudroit pouvoir paſſer fa vie; 
Lindor ſauroit qu'il eſt toujours aime: 


Ce vœu ſecret augmente encor ſa flame. 


En arrivant le jardin eſt ferm; 
Elle gemit... Marton lit dans fon ame, 
Er reprenant ſes comiques diſcours, 
Naivement lui dit: je vois, Madame, 
Que votre cœur ignore les derours; 
Cette douleur que vous faites paroitre 

Fort aiſement m'apprend a vous connoitre; 
L' homme reclus que nous venons chercher, 
Vous tient au cœur, d'une ou d'autre maniere.. 
Eple lui dit: vous d le contraire; 
Le dire encor, c'eſt vouloir me facher: 
Jai ſouhaite de voir ce Solitaire 
Sans nul motif que je doive,cacher ; 
II eſt abſent, (6 Jen crois Vapparence,) - 
Nous reviendrons, demain, une autre fois. 
Marton repond:: j'ai moins de patience, 
Je puis ouvrir la porte avec mes doigts, Bet 
Laiſſez-moi faire... Elle avoit dit, a — aal 
Que ſans effort la ſerrure obeit. 
Eglè reſpire, & Marton un peu vane FT 
Reprend encor ſon langage maudit. 
Eglé s avance, en levant les ẽpaules 
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De la maiſon lui fait prendre la route: 


Joint la ſurpriſe à Pardeur. qui Venflime ?. 


88 LE DEPIT: 
Sur ce reflux d'ennuyeules paroles. 
Bientot Vinſtin& qui conduiſoit ſes pas, 


La ſcene change; & Fon croira, ſans doute , 
Qu'au merveilleux trouvant beaucoup d' Tas, g 
Je dis ici ce quin'arriva pas ? 

Mais je raconte une choſe affirmee. 

De la maiſon, la porte etoit fermee; 

Efe en conclut que l Hermite eſt abſent : 

Puis en rodant , la fenetre entr'ouverge 

Frappe ſa vue; elle court ſur le champ: 

Que devient- elle, 6 Ciel! en cet inſtant! 

Une figure a ſes yeux eſt offerte, 

Ceſt un portrait, c'eſt celui de Lindor. 
Puiſſant Amour, voila de tes miracles! . . JF 
Lecceur rempli du plus doux des ſpectacles, 


Pour fe contraindre Eglefait un effort; 


Mais cache-t'on les tranſports de ſon me V 
Lorſqu'un rayon de pure volupfte IA 


Charme des pleurs que fait verſer Mazur Pit) 
Charme ignore de tout Amant vulgaire, 
Dans mon Egle vous fates, en ce jour, 

Le prix heureux du repentir ſincere!. 

Il eſt un prix pour toutes les vertus, 

Il eſt des biens pour tout erre ſenſible; 
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Le ſeul malheur , le ſeul deſtin terrible 
Eſt reſerve pour les cœurs corrompus. 


Marton qui voit bientòt couler des larmes , 
Perd ſon caquet, & congoit des allarmes. 
Elle re goit dans ſes bras Exendus | 

La belle Eglè tombant ſans connoiſſance; 
Et dans ſes mains frappant à toute outrance, 
Rend leur reſſort aux eſprits ſuſpendus. 
Eglẽ ſurpriſe autant qu'on le peut etre 
De retrouver en ces lieux ſon Amant, 
Fixe les yeux ſur le portrait charmant; 
Et cet aſpect att ache à la fenẽtre. 
Elle ſoupire, elle pleure & rougit: 
Ces traits ſi doux qui, jadis, la charmerent, 
Semblent charges des couleurs du depir ; 
Flle reflentPaffront qu'elle leur fit, | | 
Lorſqu'un inſtant, d'autres traits la toucherent, 
Ce ne ſont plus ces beaux yeux, oh Amour 
Tragoit Vaveu de Pardeur la plus pure, 
Ni ces regards qu'un deſir ſans detour 
Faiſoit briller du feu de la Nature: 
L'expreſſion quia preſent elle y voit 
Eſt le ſerment d' une haineeternelle ; - 
A chaque inſtant elle penſe, elle croit 
Que le portrait, interprere fidele 
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90 Der 
Va s animer d'une couleur nouvelle 
Pour prononcer le ſort qu'elle prevoit 2 
Affreux moment pour une ame livree 
Au ſentiment d'un remord naturel ! 
Dans cet erat triſtement Eclairee, 
Jugeant tres-bien de ſon deſtin cruel , 
L'Amour lui dit qu'elle doitfuir la vue 
Du malheureux qu'elle a trop outrage. 
Marton la voit deſolee , eperdue , 

Et tout lui dit qu'elle a tres-bien jugẽ: 
Son cceur eſt bon; elle offre ſes ſervices, 
Elle n'eſt point de ces filles novices 


Qu' une aventure a le droit d'effrayer ; 


Si ſon ſecours peut etre neceſlaire , 
Sans balancer on le doit employer; 
Elle connoit le train trop ordinaire 
De deux Amans; quelque depit cache 
Aura conduit le triſte Solitaire 

Loin de l'objet dont il eſt recherche: 

II aime encor sil eſt encor fache. 


Pour Peprouver , haſarder une lettre 


Eſt choſe ſure; elle la portera ; 

Elle eſt au fait de ces miſſives-là; 
A ſon ſucces on pourra le connoitre. 
Eglé Pecoute, & ſe rend au conſeil. 


II faut d abord retourner au Village; 


ET ETL UO CE Mm 
Elle Ecrira ; des demain le meſſage, 
Au point du jour , bien avant le ſoleil, 
Rendra le calme à Vobjer qui Vengage; 
Lindor ſau:a combien On le cherit. 
Ce doux eſpoir Panime & encourage. 


Tracer des mots eſt ſouvent le partage 
De Amour meme: un fentiment languit! 
Le cceur reſt plus d' acord avec Peſprit; 
Laffeterie , & le ſot perſifflage, 
_ Vneepigrame, un mediſant recit , 
De faux brillans rempliſſent chaque page: 
De tels billets ſont un penible ouvrage ; 
On cherche “Art chaque fois qu'on ecrit. 
Mon Heroine a des choſes à dire | 
' Qu'on n'orne point, & qu'on dit toujours bien: 
Qu'' avec plaiſir elle va les eerire! 
Avouer tout, ne s'excuſer ſur rien, 
Jurer cent fois qu'on eſt deſeſperee, 
Se condamner au ſort le plus affreux, 
Solliciter un arrèt rigoureux, 
Couvrir de pleurs une lettre ſacree, 
Voila Amour, & voila le billet, 
Qu' avant le jour la chere confidente 
Apportera de la part d'une Amante, 
Pour le plus digne & le plus tendre obfet.. 
Mij 
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as | . LE-DEPTT. 
Sans ſe parler elles font le trajet 
Egle deja s'occupe de ſa lettre; 


Marton ſenſible, a perdu le caquet 1 


A Tambaſſade elle reve peut-erre ? 

Un tel emploi doit avoir de Vattrait _ 
Pour un eſprit enclin au bavardage : 
Quoi qu'il en ſoit , on marche , & lon ſe taits 
Une heure apres on a fait le voyage. 


- 


ET LE VOYAGE: vp 
0 
Page 88. | 


Il eſt un prix pour toutes les vertus; 
Il eſt des biens pour tout etre ſenſible: 

Le ſeul malheur , le ſeul deſtin terrible 
_ Eftreſerve pour les cœurs corrompus. 


Rien neſt plus vrai. Ce quadre Etroit renferme un 
tableau bien vaſte ; jy vois toute la grandeur d'un 
Dieu, & toutes les reſources de Phumanite. Il n'y a 
qu'un Etre infini qui puiſſe lire dans tous les cœurs, 
& faire de leurs mouvemens particuliers , (quand ils 
ſons honnètes, ) le ſujet d'une joie qui conſole de toutes 
les peines , & rEcompenſe de tous les travaux. Il n'y 
a qu'un Etre infini qui puiſſe donner à la vertu aſſez 
d'attraits pour ſurpaſſer tous les biens de la fortune, 
& toutes les chimères de la vanité. Il n'y a qu'un Etre 
infini qui puiſſe tirer du ſein de l'adverſité, des conſo- 
lations , desdouceurs , des plaiſirs qui forcent, pour 
ainſi dire, à le remercier d'&tre malheureux. Le ri- 
che ſe plaint preſque toujours de ſon deftin ; il a rai- 
ſon ; ſes peines naiſſent ſouvent de ſes plaiſirs, & 
ſes plaiſirs ont preſque jamais Paveu de ſon cœur. 
L'infortune vertueux jauit ſouvent de ſon ſort , parce 
qu'il a ſa propre eſtime ; parce qu'il voit le trouble, 
les ſollicitudes, l'ennui des heureux qu'on envie ; parce 
que fon cœur, ami fidele & Eclaire , lui dit,a chaque 
inſtant, que le bonheur reſt que Fabſence des gran- 
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des peines ; & que quiconque ne peut etre ni trom2 
pe par le ſonge de la vie, ni tourmente par l'hor- 
reur des remords , eſt le ſeul heureux poſſible: il ſe 
ſent donc heureux , parce que les EvEnemens de fa 
vie n'offrent point un contraſte à ſon imagination Eton- 
nee; parce qu'il pourroit etre plus malheureux sil 
avoit eu de plus grandes obligations à la fortune; par- 
ce qu'il eſt ſur que rayant point merite ſes peines , 
fi quelque plaiſir vient à &offrir , il ſera digne de le 
gouter. Ce plaiſir vient ſouvent. (Un coeur honnete y 
eſt toujours prepare. ) Il nait d'un rien; un rien ne 
le fait pas &vanouir; la réflexion le rend plus doux 5 
Ia ere rend plus ſolide. Sans Vinfortu- 
ne & ſans la vertu, un tel Etat ne ponrroit pas exiſ- 
ter; Funion des deux fournit à l'objet dont je parle 
des reſſourees d' ide es dont l'uſage eſt prompt, & dont 
Feffet eſt d ajoùter à la realite du plaiſir qu'il goute , 
la plus douce .᷑curité ſur fon ſort. | 5 
Cette ſituation a été enviſagee ſouvent ; & l'on a 


dit cent fois & beaucoup mieux que moi, ce que je 


viens d'Ecrire, Mais je puis y joindre une peinture nat- 
ve, où mon imagination m'a peut- etre mieux ſervi. Ce 
qui precede n'eſt que le pretexte de ce qui ſuit. Le 
tableau fera peut-&tre excuſer le quadre, 

Au jour de [an de cette .annee , on preſenta les 
Vers qui ſuivent 2 un tres-grand Prince. 


Vous Etes Prince, & moi Portier. 
Temoin de cette difference 


* 
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® Portier de la Comédie à Bruxelles, depuis ttente ans, Ce grand Prince 
adare les Mules & les beaux Arts; & eſt bien loin de regarder comme vil 


ETLE VOYAGE gy 
Le vulgaire , fot & groſſier, 
Meſure avec mepris Pexcefſive diſtancy | 
Que marqua la Toute-puiſſance 
Entre le chaume & le laurier 
Moi je n'y vois, ( loin de m*humilier ) 
Qu' un ſujet de reconnoiſſance 
Envers le ſort, dont influence 
Me fit naitre dans un grenier, 
Pour apprendre a ſentir le prix de Findigenceg 


Si mon deſtin avoit moins de rigueur; 
Lorſque ma Muſe tributaire | 
Vous voit deſcendre avec grandeus 
Vers ce Portier ſexageEnaire, 

Et lui parler avec douceur 

De ſon tribut anniverſaire, 


Le plaiſir le plus pur rempliroit-il mon cœur ? 


Sans les horreurs de la rempete, 
Le calme fenaiſſant auroit bien moins d'attraits 2 
Sans les brouillards, & la pluie indiſcrete, 
Les rayons du ſoleil ſeroĩent- ils des bienfaits $ 
C'eſt quelquefois a Vinfortune 
Que yon doit les plus doux momens 3 
Et du manant, la miſere importune , 
Rendant plus prompt l'effet des ſentimens , 
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un objet charge depuis fi long- tems de la clef de leur Temple. Cet hom 
me eſt appellé Galiep ; & il penſe comme je le fais parler ici. Tous 


les ans 11 offce des Vers au Prince, & en eſt roujours accueilli avee 
boate, 
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Lui vaut ſouvent de la fortune 
Les plus doux dedommagemens, 


Ainſi Galiez, Portier pendant l'année, 
Infirme, vieux, accable de travaux, 
Voit embellir ſa deſtinee 
Par le ſouvenir de ſes maux, | 
Quand le retour de Van lui permet de pretendre 
{A Vhonneur d'amuſer un moment ſon Heros ,. 
Far ſon tribut naif & tendre, 


O Prince aimable & genereux ! 
Qu' aujourd'hui le plus pur hommage , 
Par ſon ſuccès apprenne aux malheureux, 
Au petit-maitre , au noble glorieux, 
Au riche ſot, dont le lourd perſiflage , 
Et la fauſſe pitie ſont un egal outrage , 
Qu' un ſeul moment d'humanite , 
Un doux regard, un familier langage , 
Conſole , & dedommage 
De trente ans de calamite ; 
Et que, meme, Vadyerſite , 

Perdant ſon nom, devient un avantage , 
Lorſqu'un Prince ſenſible & ſage 
Trouve ſa gloire , & met ſa dignite 
A deſcendre au plus bas Etage 
Pour y repandre fa bonte, 
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UAN D je r le projet agreable 
De raconter Thiſtoire veritable 
De deux Amans dignes de m 'attendrir , 
Je me promis Phonorable plaiſir 
D'intéreſſer à leur triſte aventure 
Plus d'un Amant fait pour la partager 3 
Cedoux eſpoir ne fut pas menſonger ; 
Deja je vois les cœurs ſans impoſture 
S'aſſocier à leurs tendres liens; 


Et leurs ſoupirs, unis avec les miens, 


De mon travail me payer: ſans meſure. 
Heureux qui peut ſentir ces mouvemens , 
Ce doux rapport, cet interet ſi tendre , 
Qui de Amour font ſentir les tourmens , 
Au premier bruit qui vient a ſe repandre, 
Qu'un ſort injuſte attaque deux Amans ! 
Mais malheureux, & cent fois mepriſable , 
Celui qui voit avec tranquillitè 
L'Amour en pleurs z Une triſte Beautẽ , 


Vn tendre Amant, d'un deſtin miſerable 


Souffrir Phorreur & Timromanits! 
De noirs forfaits, un tel s etre eſt capable; 
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II eſt Veffroi de la Societe. 


Au meme inſtant qu'Egle fut arrivee , 
L'Amour Finſpire; elle n'a qu'a tracer : 
L'expreſſion eſt aiſement trouvèe, 

Quand on ecrit ce qu'on aime a penſer: 
Une heure apres la lettre eſt achevee. - 
Marton la porte: elle marche gaiement , 
De ſon ſucces elle eſt très- aſſurèe; 

Le doux plaiſir dont elle eſt enivrèe, 

Ne ſouffre pas un doute inquietant. 

Le Solitaire, en la voyant paroitre , 

Reſte ſurpris, & cherche a $'echapper * 
Elle l'a borde, & lui remet la lettre. 
Cette demarche a lieu de le frapper; 

Mais en liſant il eprouve autre choſe; 
Fort aiſement le Lecteur le ſuppoſe; 

C'etoit Lindor: jamais du Dieu d' Amour 
Les traits piquans, les flammes devorantes , 
Ne firent naitre un ſi parfait retour, 

Plus de ſoupirs, des douceurs ſi charmantes: 
Regards troubles , interrogations, 


Larmes, regrets, ſermens, réflexions, 


Tout ce qu'on ſent dans un doux eſclavage j 
Tout ce qui fait qu'on aime davantage 
Apres Thorreur des agitations, 
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Tel eſt le prix du billet qui Vengage : 
Lindor y voit la tendre verite : 
Adieu les bois, les ruiſſeaux , la verdure 
Il eſt des biens d'une douceur plus pure; 
Leur ſeule attente eſt une volupre ; 
Au meme inſtant il vole vers leur ſource} 
Jamais ſon cœur ne fut plus agite... . . 
L'Amour touche du deſſein de ſa courſe, 
A ſa rencontre a fait venir Egle : 
(Elle marchoit dans la ſeule eſperance 
De prevenir la tardive Marton.) 
Quel prix heureux de ſon impatience! 
L'Amour Ventraine ; un eclair eſt moins prompt: 
O mon Egle doux charme de ma vie! 
Je te retrouve & tu previens mes pas? 
Je te revois plus tendre & plus jolie! 
Ta faute meme a pour moi des appas ; 
Sans tes regrets , qui prouvent ta tendreſſe, 
Jignorerois combien tu nvas aime 
Sans mes douleurs qui parleront ſans ceſſe, 
Tu ne ſaurois combien tu m'as charme : ' 
Preſent des Cieux, 6 divine Maitreſle ! 
Recois mon ame, en ce moment heureux , 
Je la depoſe en ton ſein genereux , 
Pour diſſiper à jamais fa triſteſſe.. . . 
L gle ravie , Ecoutoit tendrement: 
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S'y livrent mieux quand ils ſont ſans temoins ; 
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Ses yeux fixes ſur YAmant qu'elle adore 


Lancent des feux, & diſent plus encore 

Que ne peut dire un diſcours eloquent z 

Le repentir dont ſon front ſe colore , 

Plus que ſa joie exprime ſon penchant 
Melange heureux , qui charme , & qu'on ignore 
Dans la langueur d'un amour ſans tourment. 
Marton ſurpriſe a perdu la parole; 

On peut le dire ainſi ſans hyperbole: 

La bouche ouverte , & Iceil ſans mouvement , 
De nos Amans elle voit Iallegrelle , 

Sans concevoir ni pour quoi, ni comment, 

Elle ſe tait fur leur touchante ivreſle : 


C'eſt du tableau l'objet le plus frappant ; 


Deux cœurs charmes du beau nceud qui les lie, 


Tour eſt contraint, juſqu'aux plus ſimples ſoins , 
Lorſqu'à leurs jeux Vail d'un tiers Sallocie. 
Remplis d'eux-memes , & voulant &tre ſeuls, 
Egle , Lindor , retournoient au Village : 

En avangant , un cercle de tilleuls 

Formant berceau , promettant de Vombrage 
Soffre a leurs yeux ſur des bords ecartes : 

Lindor Yobſerve , Egle le conſidere; 

Tous deux d'accord , ſans s tre conſultss , 
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Vers ces tilleuls, tout propres au myſtère, 
Qu' Amour expres paroit avoir plantés, 
Tournent leurs pas dans une douce attente: 
Marton s eloigne, & juge de leurs vœux; 
Elle connoit le plaiſir d'erre deux, 
Er Amour rend ſon ame intelligente; 
Jai dit, d'ailleurs, qu'elle ètoit obligeante. 

De mes Lecteurs c'eſt tromper le delir 
Que de troubler cet aſyle agréẽable 
Par un témoin; je ſens leur deplaifiry 
Mais mon recit doit etre veritable. . ... . 
II ne ſe peut, par plus d'une raiſon , 
Que Midelton deja ſoir oublice 
Son aventure a conſacrè ſon nom; 
Et jaurois tort de Vavoir publice 
Si je devois ne la pas rappeller. 
On ſe ſouvient qu'un Boſſu temeraire , 
Pour Venlever n'eut pr eſque qu'à parler: 
Fille credule eſt foible , d' ordinaire; 
Le repentir ſuit ſa credulite : 
De Midelton c'eſt la terrible hiſtoire. 
L'affreux Boſſu, lache apres ſa vicoire, 
L'abandonnant avec ferocite, 
La condamnee à chercher un aſyle: 
Elle revient, honteuſe, ſur ſes pas, 
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Les yeux en pleurs, & lame peu tranquille, 


Dans ſa douleur defirant letrepas: \ 
En cheminant, ſon eſprit ſe rappelle 
Que ſa Maitreſſe, au Village voiſin 


Doit etre encor, ſi fa chtite cruelle 
A triomphe de fart d'un Medecin. 


Pans cer eſpoir elle a ſuivi la route 


Qui du Village eſt le chemin connu : 

Non ſans rougir, elle a marche ſans doute: 
Vingt jours pluror , ſon eſprit prevenu , 
Dans ce chemin, d'odieuſe mémoire, 
Etoit rempli des charmes de la gloire, 
Gloire perfide, & que le remords ſuit : 

En avangant, Thorreur de ſa conduite 
Fidelement fe trace a ſon eſprit ; 

Elle ne peut s'offrir avant la nuit 

A ſa Maitreſſe , aux temoins de ſa fuite: 
On craint le jour des Vinſtant qu'on rougit. 
Vers les tilleuls la honte la conduit: 

Nos deux Amans ſont frappes à ſa vue; 


Eglẽ ſans doute avoit inſtruit Lindor , 
Ne penſant pas qu'elle etoit attendue 


Par cet objet qu'elle cherit encor. 

Un cri pergant ẽchappe à la Soubrette; 
Puis de ſes yeux ſortent des pleurs amers; 
Puis des ſanglots qui la rendent muerte : 
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Elle voudroit &tre au fond des deſerts ; 

Voila la honte, & ſa terrible ſuite. 
A la calmer Eglè ſe voit rẽduite: 

Elle lui parle; & ſes tendres diſcours, 

Ces diſcours vrais, echos de la nature, 
Dont on abuſe, & qui plairont toujours, 5 
Que ne connut jamais une ame dure, 

Aux ſens fixes font reprendre leur cours. 
L'infortunèe, aux pieds de ſa Maitreſſe 

Se precipite, & ſerre ſes genoux: 

>» O deſeſpoir! 0 douleur qui me preſſe! 

>> Sincèrement me pardonnerez-vous ? 

>» Plus que jamais, en des momens ſi doux , 

„Je ſens Verreur de ma foible jeuneſſe; 

„ Je ſens mon crime, il dechire mon cœur . 
L'eſprit commun, en cette circonſtance , 

Fait des diſcours on bien ſouyent Phumeur 

Prend le deſſus, ſous le nomde prudence ; 

Er la raiſon degenere en vengeance : 

Un cœur ſenſible obſerve en Sexprimant, 

De conſoler, & dedaigne d'inſtruire: 

Ceſt-li fa loi: que reſte- t- ilà dire? 

Qu' apprendre encore au cœur qui ſe repent? 


La paix renait dans cette ame ẽperdue. 
Nos deux Amans qui venoient en ces lieux, 
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Et du village ils prennent le chemin. 


Permettent peu que l'on perde un moment: 
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Pour y jouir du charme de leur vue, 
Et du plaiſir de confondre leurs vœux, 
Ne ſongent plus a ſuivre leur penſce, 


Pendant la route une peine effacee 

Ne trouble point leur fortune deſtin: 
Tout ce qu Amour inſpire de tendreſſe, 
Eſt exprimè dans leurs diſcours charmans; 

La confiance & la delicateſſe | 
Ont dans leurs yeux les plus tendres garants; 
Bientor hymen fera briller ſes chaines, 
Ces chaines d'or qu Amour forma pour lui: 
Que ne peut: il les unir aujourd'hui? 

Leur cœur eſt prẽt; des douceurs {i certaines 


Leur trouble heureux confirme ce langage; 
Chaque ſoupir eſt ſuivi d'un ſerment; 
Chaque regard eſt un nouvel otage; 

Oh ! qui rendroit un etat ſi touchant ? 


L'accueil plaiſant que leur fait le village, 
Lorſque tous trois il les voit approcher, 
Merite bien d'occuper une page; 
On le prèſume, & je vais l'ebaucher. 
Deja Marton a repandu Iallarme: 
Gens de campagne, ignorans & bornès, 
Concevant 
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Concevant mal , ſont toujours Etonnes ; 
Un fait d'amour les occupe & les charme 


Plus compètens dans un pareil ſujet, 


Chacun exerce une langue piquante ; 
Pendant huit jours le moins etrange fair 

Eft racontè comme choſe Eronnante. 

Marton d'abord a parle de Lindor, 

De ce Lindor qu'on prend pour un Hermite , 


En annongant qu'il arrive d'abord , 


Que pour Egle Amour le ſollicite. 
Sans ecouter ce qu'elle dit encor, 
Et ce qui rend le fait plus vrai ſemblable, 


Tout d'une voix on dit, c'eſt bien le diable, 


Un ſeul moment l'avoir vue, & courir ! 
Elle eſt ſorciere, ou bien c'eſt une fable, 
Elle a I'ceil tendre & la mine agreable, 
On peut la voir avec quelque plaiſir, 

Mais enchanter un Hermite, en une heure, 
Er le forcer a quitter ſa demeure ! 

Oh! le demon s'eſt mele de cela: 


Et puis de rire, & puis. 2 © „ & cæter a. 


Lindor arrive avec {a ſèductrice; 

On les contemple , & chacun a ſon gre 
Gourant le ſel de la malignité, 

A leur beaute rend cependant juſtice : 
Mais voici bien un autre Evenement : 


O 
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De Midelton, qu'on avoit appergue, 

Le jour fatal de ſon enlevement, 

Et dont Thiſtoire auſſitòt repandue 

A fait jaſer peu charitablement, 

De Midelton on revoit la figure; 

Et s'attachant a ſa ſeule aventure, 

Pour en parler, on laiſſe les Amans: 

Ah! voyez- vous ? ſe diſent les manans; 
Elle revient; je gage que la boſſe 

A fair faux-bond en quelque Bourg voiſin; 
Foi de boſſu n'a rien de trop certain; 

La pauvre fille en portera Vendoſle , 

Dans quelques mois; ! ho le tour eſt malin.. .. 
Je dirois trop ſi je voulois tout dire; 

Diſcours de ſots ſont bons à rapporter; 
Quelquefois meme ils peuvent nous inſtruire; 
Mais il convient de ſavoir Sarreter. 


De nos Amans, la troupe médiſante 
Bleſſe Feſprit ; ils partent auſſi-ror; 
Lindor a pris une forme decente ; 
Midelton ſuit, helas! ſans dire mor. 
De la gatere qui la rendait charmante, 
De ce beau teint qui la rendoit piquante, 
Leclar paroit diſſipè ſans retour: 

Ce charme heureux renaitra quelque jour; 
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Mais pour long-tems ſon ame eſt languiſſante; 

On guerit mal des peines de l'amour. 

Lindor touche des vœux de fon Amante, 

Songe à I!Hymen : il Ecrit a Paris. 

Dans un Chireau que la route preſente , 

Et que poſſẽde un de ſes chers amis, 

Il veut d'Eglé remplir la douce attente. 

Trop amoureux pour aimer le fracas, 

Ils n'iront point dans cette immenſe Ville 

Ou nul Amant ne peut etrre tranquille, 

Dans ce ſejour où on ne penſe pas, 

Ou de l Amour on ne voit plus Vimage , 

Ou tout eſt faux, juſqu'au plus doux langage, 

On Part vieillit les plus jeunes appas, 

Od on reſt vrai que lorſquꝰ on ſe degage, 

Ou les exces abſorbent le bel age , 

Ou le plaiſir amenele trepas , 

Ou tout eſt fou, pour peu qu'on voye en ſage. 

Le nœud charmant qui doit combler leurs vœux 

Veut des temoins plus dignes d' etre heureux , 

Et d'eſtimer le nœud qui les engage. 

Dans le Chateau qui doit les receyoir , 

Eſt un autel qu'autrefois la tendreſſe 

Fir elever pour couronner 'eſpoir 

Et les vertus d'une belle Maitreſſe: 

Ceſt dans ce lieu que Lindor doit jurer 
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108 +. FE DEPIT 
D'aimer toujours celle qu'il a choiſie. 
Bientòt I'Hymen voulant le conſacrer, 
Charge 'A mour de la ceremonie; 

Pour tout tẽmoins il choiſit des Bergers: 
A ſes flambeaux la houlette sallie; 

Et rarement deux &poux ſont legers , 
Quand pour temoins ils ont la bergerie. 


Ce couple heureux, digne de fon deſtin, 
Netoit pas fait pour vivre en ſolitude; 
Chacun des deux en forme le deſſein, 
Craignant de voir troubler un jour ſerein 
Dans le grand monde, on lon a Phabiruds 
De regarder l Hymen d'un ceil malin. 
L'Amour jouit de leur ſollicirude 
Mais a leurs vœux ne ſouſcrit pas, enfin; 
Il leur inſpire un projet milonnable. 

Ils n'ĩront point ſoupirer dans Paris; 

Leur repugnance eſt trop inſurmontable 
Pour reformer un parti ſi bien pris. | 
Mais pres des lieux ou VAmour les enchaine, 
Eft une Ville, ornement des pays, 
Soumis aux loix d'une immortelle Reine; 
Le Voyageur en parle avec plaiſir 7 

Et tous les jours ſa renommèe augmente: 
Des'y fixer tous deux ont le deſir; : 
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Un doux ſucces remplira leur attente. nd 
De ce ſèjour que les Dieux bienfaiſans 
Ont regarde d'un ceil de complaiſance, 
Les environs fertiles & rians, 
A chaque pas annongent Pabondance ; 
Vous enviez le ſort des habitans; 
Vous arrivez avec impatience : 
Bientot apres , dans des chars radieux, 
Vous admirez, d'un ceil tres-peu tranquille, 
Le gout & Fart, accord delicieux, 
Et l'opulence en parures fertile, 
Et la grandeur, qui plait à tous les yeux, 
Et la beauté qui decore une ville, 
Et la gaiere qui la pare encor mieux. 
Les plus beaux arts, des monumens pompeux 
De ſages loix, un 'Theatre où Thalie 
Doit ſe complaire autant que dans les cieux, 
Un grand Miniſtre *, un Prince dont la vie 
Eſt le préſent le plus digne des Dieux, 
Des Magiſtrats juſtes & ſtudieux, 
Un Peuple libre, aife, laborieux, 
Penſant par gotit, anime ſans folie; 
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M. le Comte de Cobenzl n'eſt plus; mais la durèe 
qu'aura ſa mémoire autoriſe a le nommer encore après ſa 
mort. Cet ouyrage fut cempole il y a deux ans, 
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Tous ces treſors ſont offerts au genie, 

Au ſentiment, à la philoſophie , 

Dans ce {cjour ſi propre à rendre heureux. 
Les deux epoux ſentent ſon influence, 
Desle moment qu'ils y ſont etablis; 

Le jour qui fuit leur donne Feſperance 
D'un jour plus doux; & leurs vœux ſont remplis. 
Pendant long-tems cette Cité cherie 

Les vit jouir d'un ſort plein de douceur : 
En peut. il etre un plus digne d'envie 
Que de trouver gaiete ſans freneſie, 
Beaux arts, plaiſirs, opulence, grandeur 5 
Dans un ſéjour dont on fait fa patrie, 
Quand ce bonheur croit & ſe multiplie 
Par le plaifir mille fois plus flatteur 
D'y rendre heureuſe une epoule jolie 
Dont on eſt ſar de poſleder le coeur ? 


ET LE VOYAGE, 1 
1 
Or 
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Page 109. 
Les plus beaux arts, des monumens pompeux, 
De ſages Loix, un Theatre ou Thalie 
Doit ſe complaire autant que dans les Cieux; 
Un grand Miniftre*...,. 


»Le Miniſtre de Marie-Thérèſe, a la Cour de 
„ Charles de Lorraine, entend & écrit ſi exacte- 
„ment & ſi Elegamment pluſieurs ſortes de Langues, 
„ qu'il juſtifie parfaitement Vexprefſion poſſeder les 
„Langues: ſi ce mot n'exiſtoit pas, il faudroit le 
>» Creer pour lui. Il ſait le nom des hommes & le nom 
>» des arts; fa Nomenclature ef univerſelle. Il jouir 
v d'une memoire ſi prodigieuſe qu'il n'a jamais ou- 
» blis que les fautes qu'il pouvoit ſe diſpenſer de pu- 
„nir. A ces qualites il joint celle de la commani- 
» cation & de la bonts ; les treſors de ſon eſprit font 
„ des fonds publics; il permet qu'on le conſulte ; il 
» $inſtruit pour inſtruire; il eſt connu par tous les 
» genres de ſavoir , comme par tous les genres de 
» bienfaits, | 

Cet loge etoit court; il dut Etonner par ſa brie- 
vetè ceux qui avoient pu admirer ſes Etonnantes qua- 


n 


Jai trace, avant la mort de M. le Comte de Cobenzl, PE- 
loge qui va ſuivtre. 1] a été imprimé. Je le renouvelle ici pour le con- 
firmer, pour apptendte à beaucoup d' ingtats qu'on doit , dans tous les 


tems, penter , ecrire , parler d'un protecteur comme on tit pendant ſa 
vie, & pendant le tems de (cs bienfai;s. 
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Iités; mais M. de Cobenzl abhorroit les louanges, au- 
tant qu'il les meritoit ; & les defendoit meme ſcrieu- 
ſement a ceux qu'il daignoit diſtinguer. Dans une 


Epitre ou je faiſois parler les beaux Arts, je m' ex- 
primois en ces termes: 


Sous les yeux d'un Miniſtre habile 
Notre ſucces eſt afſure : 

Le ſoleil peut rendre fertile 

Le terrein le moins prepare, 


Cette Epitre fut publite pendant Thiver, & un 
brouillard extreme regnoit depuis pluſieurs jours; M. 


de Cobenzl qui me parloit toujours avec la plus gran- 


de bonte , mais qui me ſavoit mauvais gre de l'avoir 


Joue , me dit, d'un ton tout contraire a ſon habi- 


tude : vous prene7 bien votre tems pour me compa- 
rer au Soleil Je ſuis Provencal , & il le ſavoit; je lui 
-TCpondis : /e Soleil Init toujours en Provence. 

- Ce Miniſtre avoit une grandeur de mérite, qu'un 


eſprit ordinaire Etoit incapable de meſurer. J'ai mieux 


ſenti ce qu'il valoit, que je mai pu en ju ger 
L'aimer ne ſuffiſoit pas pour foi quand on avoit le bon. 
heur de lui plaire;il attachoit par un charme extraor- 
dinaire; on vouloit ſans ceſſe & le voir & l'entendre. 
La probite , toujours d'accord avec ce penchant , in- 
vitoit à s'y livrer ; M. de Cobenzl étoit auſſi plein 
de vos de voirs que vous-meme ; fa protection etoit 
le prix des talens ; ſon amitie Etoit le prix des vertus, 
Il connoiſſoit Ie genie & les defauts des Nations; il 
n'en parloit jamais qu'avec moderation , &, pour ainſi 
dire,qu'avec m<Enagement : lorſqu'il voyoit un homme 
attach à fa patrie , il eſtimoit cet homme, & il le 

diſtinguoit 


ET LE VOYAGH = 
diſtinguoit. Il preferoit le Patriote au Coſmopolite..., 
Si les dEfauts lui Etoient connus, les qualites contraires 
lui Ecoient precieuſes, Il voyoit avec tranſport les ri- 
eheſſes de genie que la France poſſede dans ſon ſein ; 
il apprenoit aux Francois meme à les apprecier : Ses 
relations ne lui en laiſſoient ignorer aucune; {a ſenſibi. 
lite eclaire- les ſaiſiſſoit toutes. Il les rendoit preſen- 
tes par ſon entretien, ſenſibles par ſon gout , reſpec. 
tables par ſon eftime. 

Jamais ſa m#moire ne pourra $effacer des coeur 
qu'il avoit touches , & des eſprits qu'il avoit inſtruits. 
Cette idee adoucit le chagrin de ſa perte: Il m'eſt 
doux de penſer que je le retrouverai quelque fois dans 
les objets dont il merita l'amour, & dans ceux dont il 
obtint la juſte admiration ; & ma patrie en renferme 
beaucoup. . . . Lorſque les liens les plus tendres, & 
les plus ſolides uniſſent le Maitre auguſte que j'adore, 
aux auguſtes Maitres du Prote&eur que je pleure, 
il m'eſt permis de publier la verite de mon attache- 
ment, & la vivacite de ma douleur. Tranquille fur le 
ark. que je remplis, penetre plus que jamais de tous 
les ſentimens qu'excita en moi fon illuſtre objet, je 
ſens que ſes bienfaits, & ſes hautes qualités m'occupe. 
ront toute la vie, 
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VENITIENNES. 
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LETTRE PREMIERE. 
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' { 
A. H] chere amie, tu as tort de me preſſer de 
recrire; mon cœur me preſſe encore plus que toi: 
mes ſentimens confus demandent un confident. Je 
ne ſais plus me conduire ; le jour de la raiſon eſt 
obſcurci pour moi: ce nuage qui couvre les cieux, 
od je liſois mon devoir , ce nuage $Sepaifſit a cha 
que inſtant. Quel empire eft celui de Famour! Tout 
eſt confondu en un moment; il ne reſte rien de ces 
plaiſirs qui faiſoient Vinnocence: les yeux fixes, ſans 
effroi,ſur le terme ou veut nous conduire un Amant, 
nous avangons toujours , en ſouhaitant machinale- 


— —— 


= 
- 7 « 2 — 
* — 
. oy 5 5 

6 KEE 

+ — — - 
_ — — - = Wo J — — 1 — — — — — —— — = 
gl _ 3 bs ” = 3 —— — — _ 2 ig ES - = — 
Ri Connie —— ——— — OY NES I — — — — — 
7 4 g lh 2 i * * po EY IS Ca * — = 
5 r 7 = os r_ JE zen” 


2 OAT 


ZE EN ILLITS 


—_,_— ü — 


— o 
o 
— k ppg 
a + = | on — 
- 


, 
——ä—ä— — — ä —ä—ͤ— OOO 


8 ů — —— — — — 


— 


— — 
„% 2 223 


r 


" - » 2 — . EE ⁵² PAIR 
ESC AS. 1 * 


4 

118 LETTRYS 
ment de n'y etre pas contraintes par la ſẽduction: 
grimace que cela; lame eſt encore honnẽte; mais 
reſprit , imagination .... Ah! ce ſont-là nos 
grands ennemis.— J'ai raiſonnè autant que je ai 


pd, mais avant deconnoitre le danger: je m'ima- 
ginois un trouble extreme , des remords meme , 
à Taſpect d'un Aman prẽt a triompher de nous; je 


n'en ai point Eprouve quand je me ſuisinterrogee 
ſurPexces de mon amour pour lui; & à preſent , 


au moment meme ou je te conhe ma foibleſlle , je 


ne me ſens pas auſſi troublee que jaurois cru Ve- 
tre, que je voudrois Vetre. Sommes-nous donc nees 
pour aimer inevirablement ? L'amour eſt- il notre 
etat nature] ? Le retour tendre dont nous payons 


un Amant, reſt-il qu'une fonction indiſpenſable 


de notre ame? On peut faire ces queſtions quand 


on eſt dans l'ẽtat od je ſuis: je ſens que quand on 
les fait le danger augmente ; mais quoiqu'elles 


m'expoſent, quoiqu'elles entrainent mon imagina- 
tion ſeduite, je t'avoue que j'y trouve un charme 
que je ne puis redouter; Jaime ſi tendrement que 
la ſeule choſe dont je me ſente reellement touchẽe, 
eſt la crainte interieure de n'etre pas aimee de me- 


me: ſi cette crainte eſt faite pour punir un cœur 


trop ſenſible, le ciel n'epargne rien pour fa ven- 


geance : chaque jour mon inquietude redouble: 
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Auguſtino a apportede France des airs Evapores , 


un langage étudié qui doivent faire fremir une 
Amante: il conſulte ſouvent ſamonrrelorſqu'il eſt 


avec mol ; il pretend toujours que la miennne re- 
tarde .. . . On peut avoir des affaires quand on 
aime; mais il en doit codter pour y vaquer; on 
gemir de cette penſèe, & les traits du viſage s al- 
terent: Auguſtino n'a rien moins que cet air; il ne 
prend pas la peine de le feindre; bientor peut- etre 
il en faudra venir aux reproches: je redoute ce 
moment comme le dernier de amour; cependant 
je ne ſouffrirai point Paffront cruel d' etre negligee; 
mon caractère eſt ennemi de cette indulgente dou- 
ceur dont un homme leger n'abuſe toujours que 
trop: Tamour n'anẽantit point la vanite ; les ſoins 
d'un Amant animent famour- propre; & lorſqu'il 
faut renoncer a “opinion qu' ils nous donnent de 
nous, ce moment devient affreux, & ne peut guè- 
re Etre ſans orage. Je ſouhaite quAuguſtino ſoup- 
gonne aſſez le vif dẽpit dont je ſerois capable, 
pour en craindre les ſuites; je perdrai toujours avec 


regret les douceurs d'un bonheur tranquille; mais 


sil faut preterer le calme a la gloire; Sil faut ſouf. 
frir un outrage fi peu merits. .. .. Laiſſons ces re- 
flexions qui m'affligent, & vont te troubler : je 
ne puis ècrire plus long- tems aujourd'hui; on min- 
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120 TETTRES: 
terrompt à chaque inſtant ; je ne me ſens pas, d'ail- 
leurs, dans une ſituation d' eſprit à pouvoir reparer 
ce que je viens de te dire; c'eſt pour ta tranquillite, 
ſur-tout, que je m'arrète. Adieu. 


=. > — 
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N On, je me trompois, je routrageois; je me 
hate de lui rendre juſtice, & de te raſſurer: je n'ai 
dit qu'un mot, & dans Vinſtant mon ame deſabu- 
ſce.....Penible ſoin de deguiſer le tourment des 
ſoupgons , ah! que vous etes bien paye quand la 
ſecurite commence a renaitre !.. Je ſouffrois depuis 
vingt- quatre heures: dans ma maniere d'enviſager 
les choſes , Javois compre plus de dix offenſes 
dans le meme jour; je ne pouvois plus me con- 
ttaindre, & je ne craignis plus de m'expliquer. II 
me trouva, d' abord, un air de diſſimulation que j'a- 
vois pu prendre par haſard: lui qui fait que jamais 
je ne diſſimule, fut &ronne de me voir cet air-la , & 
ſe mit a m' interroger. Quelque chaſe vous preoc- 
cnpe? me dit - il; en ſuis inquiet; apprenez-moi 
ce que Ceſt. Pourquoi cette crainte ? rEpondis- 
je; que youlez -vous qui m'affecte ? Ne ſuis-je 
pas contente de vous ?—Chere Flora, vous me 


trompez, 


VENITIENNES. tar 
trompez ; pour la premiere fois vous n'etes pas 
ſincere; il faut que le cas ſoit bien grave; ouvrez= 
moi votre coeur , je vous en conjure.—Je n'y ſens 
rien qui doive vous allarmer ; n'eres-vous pas raſſu- 
re par le votre ?—Le mien, ſans doute, ne me 

reproche rien; mais une femme ſenſible ſe fait des 
inquierudes ; I Amantdelicat ſe les èxagere, & $ac- 
cuſe; il en ſouffre horriblement: Flora, daignez 
vous expliquer.— Je m' expliquerois trop, cruel; 
vous apprendriez qu'il n'eſt point de tort cache pour 


2 


Famour , qu'il n'en eſt point qu'il ne ſaiſiſſe, & 
qu'il excuſe. Vous ? .... vous me croyez des 
torts? Ah! que d'offenſes & pour vous & pour 
moi dans ces injuſtes mots! Vous pouvez douter de 
mon amour? Eh! quelle femme ſe croira donc ai=- 
mee ſi vous ne croyez pas l tre? Qu'ai-je fait? Que 
me reprochez - vous? Toutes vos penſees , tous 
vos ſentimens, tous vos vœux; oui, tous vos vœux; 
vous n' en formez plus qui puiſſent me flatter: quand 
vous Etes avec moi, vous brulez de me quitter; 
quand vous m' avez quittee, vous craignez de re- 
venir; quand la pitiè ou la fauſſetè vous ramene , 1 
Fennui vous ſaiſit auffitor vous craignez de] reſ- ] 
ter, vous avez des affaires: des affaires! En = 
aviez-yous quand vous vouliites que unique pour . | 
moi fit de vous adorer ? En aviez-yous quand vous 3 


Q | 
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Etiez occupe de Pincertitude de votre conquete ? 


Les momens alors, les momens ſi doux pour moi, 
{i courrs pour vous, n'etoient marques que par les 
tranſports de votre cœur; aujourd'hui c'eſt votre 
montre qui les marque: ingrat , votla le fruit de ma 
credulite. Mais vous me confondez , Flora; vous 
me deſeſperez ; ; je n'ai pas la force de ene; je 
doute meme d'avoir bien entendu : quoi! A mant 


le plus tendre, le plus fidèle ? ... Ceſt un ſonge 


allurement ; il n'eſt pas poſſible que votre eſprit 
ſoit devenu fi ſoupgonneux & ſi injuſte. 

Les explications ſont à amour ce que le ſoleil 
eſt a la terre; elles diſſipent Vobſcurite , & Ecartent 
les nuages. Nous nous declarames bien ingenue- 
ment ce que nous penſions ; & les ſoupgons furent 
detruits. Ces affaires que je lui reprochois avoient 
ete reelles ; mais il venoit de les terminer: ces airs 
frangois qui m'avoient allarmee , n'etoient qu'un 
reſte de la maniere d'etre qu'il avoit du fe faire 
dans un pays où Fon paſſe pour ſor quand on ne 
paroit pas fat: enfin ſur tous les points il ſcur fi 
bien ſe montrer innocent, que je Faurois cru pré- 
parc ale Paroirre , {1 ſes yeux ne m'avotent garan- 
ti la verire de ſes diſcours. Tu juges qu preſent la 
douceur la plus pure regne dans nos cœurs! Nous 
jouiſſons de cette rranquillite d'eſprit, où lame, 
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examinant agreablement ſes ſentimens, les rend a 
chaque inſtant plus tendres par Fopinion qu'elle a 
de leur objet & de leur conſtance; elle ſe dit cet 
Etat durera toujours; & c'eſt le comble de la feli- 
Cite; elle ſe promet d'en Etre toujours digne; elle 
ẽprouve que l'amour epure une ame dont il fait le 
bonheur; & elle trouve Vinnocence dans un plaiſir 
ſur lequel on lui avoit donnè de fauſſes idées. Oui, 


chere Pompèla, il faut que je m'explique avec toi 


ſur cette circonſtance de mon bonheur. Jai perdu, 
en me rendant digne d'aimer , cette crainte de m'a- 
vilit qu'on m'avoit des long: tems inſpirèe. Il en- 
tre dans notre education des prejuges qui s' enra- 
cinent ; & notre plus grand etonnement eſt , dans 
la ſuite, d'en triompher. Ceſt au ſentiment que 


nous devons cet avantage : j'ai ete eclairee par l'ar- 


deur des miens; j'ai ſenti qu'il n'etoir pas poſſible 
qu'une paſſion , qui d'abord par ſa nature eroit une 
choſe {1 douce & fi charmante, put nous degrader 
quand nous n'y cherchions que la perfection, & le 
bonheur d'un erre eſtimable: j'ai vu qu'on gene- 


raliſoit trop la defenſe de ſe livrer a ce doux Pen- 


chant; & que s'il etoit des cœurs corrompus a qui 


Vinteret general exigeoit qu'on interdit Pamour , 


il etoit des cœurs purs, au contraire, a qui ces me- 
mes vues d ordre exigeoient qu on Todos Je ne 
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diſſerterai pas ſur cet objet; tu m'entendras mieux 

que je ne pourrois m'expliquer ; & je ne pretends 

pas dl ailleurs dogmatiſer, & raifonner philoſophi- 

quement. Il me ſuffit d'erre heureuſe ſans trouble, 
& que tu le ſaches. Adieu, chere amie. 


LETTRE TILL 


| {} VU r, quand on fe complait a enviſager toute la 
verite d'un principe, on en ẽtend þbientor la conſẽ- 
quence, & Fon peut avoir tort ; quand on raiſonne 
fur Famour , comme je fais, on ſe rend aiſement 
libre, & Von peut aller trop loin. Tel eſt mon erat , 
tu Vas deviné; je ne m'excuſe point ſur ma foibleſ- 
ſe ; mais je raiſonne pour arreter te pragres de la 
honte. La honte eſt le partage des cœurs vicieux ; 
le mien ne Feſt point; Jai combattu autant que je 
Yai pu, Jai ſuccombè fans meépriſer le devoir, je 
me ſuis egaree,& non revoltee ; Jai le droit de m'eſ- 
timer encore. Je ſais que je dois un tribut d'embar- 
yas , de regrets, de confuſion aux perſonnes honne- 
tes; mais je ſuis libre, & mon Amant eſt libre; ſi 
Yes convenances, ou plutõt Porgueil, ne permettent 
pas à ſes parens de conſentir à notre union, du 


* 
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moins mes vœux & ma conduite decente me ren- 
dent- ils digne des egards ; & c'eſt reparer une faute 
autant qu'elle peut Verre , que de ſonger a les me- 
riter. Sil eſt des Sages dignes de reſpect , que mon 
interert anime, que la vertu inſpire , qui me parlent 
de ma faute par un de ces motifs, je leur dirai : il ne 
manqueroit rien à mon innocence & a votre edi- 


cation, ſi mon Amant & moi avions Fheureuſe 


liberte de vous ſauver Iirregularite qui vous cho- 


que; ne me puniſſez point des torts de la fortune, 


& ne vous trompez point aux ſentimens de mon 
cœur. A Vegard de ce tribut de honte que le mon- 
de, moins innocent que nous, exigera inſolem- 
ment de mol, je ne le payerai point, & ne croiral 
pas devoir m'y ſoumettre. Je montrerai hardiment 
mes enfans, ſi j'en ai, aces hommes libres, dont le 
barbare orgueil ou Vinfame avarice proſcrit les 
leurs malgre Fautorite d'un choix honnere ; je les 
montrerai de meme , & plus hardiment encore à 


ces meres mepriſables „qui, ſous le beau nom de 


Amour, wont prete leur flanc qu'a la debauche , 


ou au vil interet: plus juſtement encore oſerai- je 


braver ces femmes infidelles qui ſouillant ſans re- 
mord le lit d'un epoux, impoſent les remords a qu? 
pourroit leur dire, vous me ſcandaliſez. Repaſlerai-je 
ici tant d tres criminels , tant de monſtres des deux 
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ſexes, qui Farrogent audacieuſement le droit dela 
{everire contre toute foibleſſe pardonnable , parce 
que leurs forfaits ſont inconnus ou impunis ? Non, 
je les mepriſerai aſſez pour ne ren pas parler; mais 
je ne wavilirai pas juſqu'a m'humilier devant eux. 
Je tefais connoitre mon cœur tout entier;je te peins 
une ſituation qui ne peut pas exiſter ſans douceur, 
& une ſecurite qu'on ne peut pas Eprouver ſans ver- 
tu; tu me vois ſoumiſe ala Loi, devouceaVamour, 
eſtimable mal grè la foibleſſe, heureuſe malgre le 
regfet. Ne me candamne pas; & defens à ton cœur 
de changer ꝓour moi; eloigne des idees rigoureu- 
ſes qui nuiroient a Vamitie ; epargne-moi des re- 
proches qui ne me feroient pas changer, & des con- 
ſeils qui me feroient ſouffrir: je veux ètre ce que je 
ſuis , penſer comme je penſe, aimer comme j'aime, 
| rerre toujours Egalement chere; jouir enfin de mes 
; | ſentimens & des tiens. 
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Ta rẽponſe renferme preciſement les choſes que 
je deſirois & que j attendois: tu ne pouvois m'en 
dire moins, & je n'en dois pas exiger davantage. 
Contente de toi, tranquille ſur la ſituation de ron 
eſprit, je vais continuer à te faire part des moin- 
dres détails dignes de tintereſler. 

Je me reproche plus que jamais mes premiers 
ſoupgons , &jete prie de les oublier a jamais. Rien 
de ſi tendre & de ſi aimable qu'Auguſtino. Ce n'eſt 
point cette vivacitè des cœurs qu enflamme notre 
climat; c'eſt de la tendreſſe plus que de la paſſion; 
c'eſt un ſentiment forme pour ne jamais connoitre 
de diminutien. Ma pcrulente imagination n'en ſe- 
roit pas tout--a-fair ſatisfaite , ſi j avois Jes moindres 
raiſons de croire qu'il ne nvaime pas ſans partage; 
mais rafſurce , comme je le ſuis, par mille choſes 
couchantes , Yadopte volontiers le prejuge de conſ- 
tance qui s tablit dans mon cœur, de cette fagon 
d'aimer. Je rai jamais tant compris, que depuis quel- 
ques jours, combien il eſt naturel qu'un feu ardent 
cauſe des inquietudes pour ſa duree ; & je crois 
gue ſi dans notre patrie nous ſommes ſi ſenſibles à 
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Finconftance , c'eſt que nous ne nous donnons pas 
la peine de penſer que par la nature de nos violens 
ſentimens , nous devons etre difficilement fideles. 
D'autres eee s'uniſſent à celles- ci, pour en- 
tiere juſtification d Auguſtino; car il weſt rien de 
rai ſonnable qui ne s offre ſans ceſſe i mon eſprit 
pour embellir encore ſon caractère. Il a voyage 
avec fruit; il a ẽtudiè le bon de chaque Nation, & 
fe Feſt approprie ; il a ſoumis ſon ame aux loix de 
Timitation; & il eſt devenu un compoſe d' excellen- 
tes choſes, parce qu'il a vu d'excellens modeles. Or 
il neſt pas etonnant qu'il ait ſonge a moderer la 
vivacite Italienne, qui reellement a des inconvé- 
niens que moi-meme je ne puis me diſſimuler, quoi- 
que je ne vouluſſe point n'aimer pas comme j'aime. 
Ainſi je ſuis ſatisfaite; je ſuis tranquille; je jouis 
du bonheur d' etre aimèe d'un homme aimable; & 
j'ai encore le plaiſir de le juſtifier. 

Hier il vint me voir de bonne-heure , & il m'a- 
borda avec ce ſourire tendre & gracieux, qui forme 
le plus charmant coup- d œil pour une Amante ſen- 
ſible. Je viens vous propoſer une partie avec moĩ 
qui ne vous deplaira pas, me dir-il..... En eſt-il 
qui puiflent me deplaire quand je dois ètre avec 
vous? repondis-je.—Non , chere amie , toujours 
ce plaiſir te previent en faveur de ce que je te _ 

| pole ; 
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poſe ; mais aujourd'hui tu ſeras avec moi d'une fa- 
gon plus particuliere : nous irons à la campagne; 
nous chercherons quelque allee retirèe; nul bruit 
n'interrom pra nos ſoupirs; nous naurons d' autre tẽ- 
moin que l'Amour. Püiſſe- il te rendre heureux 
autant que je te trouve aimable, repondis-je ! c'eſt 
le vœu que je forme tous les jours, en m'attachant 
plus rendrement a toi: mon bonheur ne m'elt rien; 
mais le tien !.... Ah! Auguſtino, je ne puis te 
rendre ce que je penſe? à cet egard ; & tu ne peux 
Vimaginer ſi tu n'aimes pas comme moi. 
Il m'embraſſa, & nous partimes bientõt. Le jour 
ſembloit prepare par l Amour. Des nuages legers 
arrètoient la pointe des traits du ſoleil; une bril- 
lante tranſparence invitoit nos yeux aſe promener 
dans les airs ; nous les ramenions ſur la verdure, 
qui doucement agitee par le Zephir,, nous invitoit 
à nous repoler ſur chaque pelouſe. Les oiſeaux ſem- 
bloient chanter notre tendreſſe. Cette allee qu'Au- 
guſtino s toit promis de chercher, Soffrit bientor 
à nos regards, & ce fut lui qui la decouvritle pre- 
mier. Nous y entrames avec ce doux frẽmiſſement 
qu 'eprouvent deux ames embraſces , quand elles 
vont Etre ſans temoins. La ſolitude excite & de- 
veloppe tous les ſentimens d'un amour mutuel; La- 
me alors parle un langage plus tendre, plus ingee 


R 
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nu, & plus intereſle ; tout ce qu'on dit eſt anime 
par le deſir; en marchant on ſonge qu'on arrive vers 
le terme qu'on a vu de loin; en gafſeyant on ſent 
qu'on y touche, & qu'il eſt tems d'arriver. Je te 
peins ici une ſituation que j'ai eprouvee; & ma fran- 
chiſe ne retonnera pas après mon premier aveu. On 
va aux champs, & Von ſe dit Pun a autre, nous 
marcherons ; mais ce n'eſt pas veritablement ce que 
Fon penſe ; lame eſt inſtruite, d'avance, des ſenti- 
mens qui la ſaiſiront a Vaſpe& du premier gazon; 
elle laiſſe parler la bouche, parce qu'elle eſt aſſeꝝ 
honnere pour craindre de s'expliquer; mais elle ſe- 
roit bien fachee qu'un jour heureux finit ſans qu alle 
eur ete devinee. 

Ceſt ce que jaieprouve. Juge du jour que nous 
paſlames enſemble ! Nous nous promenames peu; 
c'eſt ren dire beaucoup. Je fis une foible attention 
ace qui m'environnoit. Une fois arrivee à cette 
allee charmante, je ſentis que le grand interer Pour 
moi n'ẽtoit pas dans la beautẽ du lieu. Reſter oh j'e- 

tois, & toujours penſer qu'on ne viendroit pas nous 
y interrompre, fut Punique vœu de mon ame, & 
unique penſce de mon eſprit. Auguſtino, moins 
concentrè que moi dans cette ſituation, en Ecou- 
tant languiſſamment les oiſeaux, me vantoir la 
beauté des orangers qu'il, vouloit aller admirer. 
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Ah! lui dis-je, nous les verrons tantot ; ces oiſeaux 
ſemblent s puiſer pour nous, ils meritent la prefe- 
rence; qu'ils ſont heureux, & que je ſens bien leur 
bonheur! . .. Jen voyois qui Tetoient en effet par 
leur tendreſſe; je ne les perdois point de vue; j eſ- 
perois qu Auguſtino tourneroit les yeux ſur eux; 
il etoit occupe d'un papillon. Qu'ils ſont charmans! 
m'ecriai-je pour le diſtraire! qu' ils ſont intereſlans! 
Ah! monami!.... II les regarda; il me regarda 
enſuite : ah! Flora, me dit-il tendrement, je con- 
gois pourquoi vous aimez mieux les oiſeaux que 
les orangers ... . Une rougeur aimable colora ſes 
joues de lys; ſes yeux plus animes inſtruifirent les 
miens du trouble de ſes ſens; un mouvement ten- 
dre, un mot plus expreſſif ... . Qu'on eſt heureux 
quand on s entend ſi bien 
Fortune qu'on vante, & que je connois peu! plaiſtr 
de rẽgner, toujours pè nible, ſouvent cruel! non, 
vous ne pouvez valoir un moment de cette ivreſſe. 
Momens uniques, enflammez tous les jours moncœur 
par le ſouvenir de vos charmes ; ſoyez toujours prẽ- 
ſens à mon eſprit, toujours fideles a me peindre 
Tardeur de mon Amant; & fi vous devez jamais 
ceſſer d' etre pour lui-meme un objet de bonheur, 
que ma vie steigne, que le tombeau s ouvre ſous 
mes pas. PR, 
Riz 
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Je voudrois pouvoir te dire à quoi nous employa- 
mes Vapres-dinee ; mais je me ſuis epuiſce a te tra- 
cer les charmes de la premiere moitiè du plus beau 
jour; acheve toi-meme le tableau; tu le peux, en 
connoiſſant ma tendreſſe: repreſente-toiune Aman- 
te cherchant ſon deſtin dans les yeux qu'elle adore, 
& dans les reponſes aux plus tendres queſtions; 
marchant a core d'un Amant, avec cette vivacité 
que donne le plaiſir de le ſuivre; admirant de belles 
choſes qu'il voudroit pouvoir lui offrir , & dont au- 
cune ne vaut le moindre des cheveux qui voltigent 
fur ſon front; badinant ſur le ferieux avec lequel il 
contemple ces riens indifferens ; fe plaignant de ne- 
tre pas tout pour lui; & pourtant appréciant les 
connoiſſances qu'il montre dans Vexplication des 
beautes , des grandeurs & des difhcultes de Pare, 
qu'elle lui demande quelquefois : enfin repre- 


ſente- toi une folle (bien ſage) qui ne voit qu'un 


objet, n'a qu'une penſèe, & ne peut ſonger qu'a 
ce moment on elle eprouva quelque choſe de 
bien ſuperieur au plaiſir de Yadmiration. Voila 
ton amie, ſon hiſtoire, ſon cceur , ſon efprit. Tu 
concevras mieux ce qu'elle fut, ce qu'elle ſentit, la 


nuit qu'elle a paſſee , & ce qu'elle deſiroit peut- tre 


encore en ſe rappellant ſon bonheur, ſi jamais tu 
deviens ſenſible. | 
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VO ci une de ces Lettres faites pour amuſer 
Vimagination plus que pour intéreſſer le coeur. Tu 
la compareras à un de ces momens de la vie la plus 
remplie, oi il n'eſt pas poſſible d'eviter la vegeta- 
tion. Onpretend aſſez generalement que la nature 
s' eſt comportee avec prudence, en menageant des 
repos à notre ſenlibilire ; & que {i lactivitè de no- 
tre ame etoit toujours en exercice, les reſſorts en 
ſeroient bientor uſes. Je laiſſe dire, & Phyſiciens, 
& Meétaphyſiciens; mais combien tout bas mon 
cœur les contrarie! Je ſens que mon ame immor- 
telle ne doit pas etre comparee a de viles machines 
faites pour s'uſer par le trop grand uſage. Te dirai- 
je plus? Si je pouvois concevoir que cet état d'6- 
puiſement fur à craindre, je ne Venviſagerois qu'a- 
vec horreur, & je n'aimerois plus qu avec effroi. 
(Quoi! il ſeroit poſſible qu'un jour ces ſentimens 
& ces plaiſirs qui m' occupent fi tendrement, qui 
me tranſportent hors de moi, toutes les fois que li- 
dee de leur objet, & Veſpoir de leur durèe frappe mon 
imagination; il ſeroit poſſible, dis- je, qu'une ardeur 
ſi vive, & des vœux fi remplis perdiſſent un jour 
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le charme & Theureux pouvoir qui font aujour- 


d'hui le deſtin & le bonheur de mon ame! Il ſe 
pourroit que cette ame qui ſe ſent ſi ennoblie par 
une paſſion od tout eſt pur, eleve , digne de la 
contemplation des regards les plus ſeveres , perdit, 
un jour, cette idèe de perfection qu'elle a d'elle- 
meme, & de ſa fhdelite; & qu'clevee ſi haut aujour- 


hui par la main de Amour & des plaiſirs, elle 


tombar dans l'abime profond du ſommeil & de 
Tindiflerence ! Non, je ne puis le croire; je ne puis 
penſer, du moins, que ſi cette rèvolution Etoit poſ- 
ſible, je fuſſe capable d'en ſupporter Ihumiliante 
Horreur. De toutes les penſees que peut me donner 
cette affreuſe ſuppoſition , la moins triſte, c'eſt que 
la confuſion & la douleur auroient bientor abrege 
le tems de mon opprobre, & de mon ennui: 


oui, chere amie, je ne pourrois vivre long- tems 
avec tant de raiſon de me mepriſer , & de regret- 


ter des jours ſi heureux; j'y ſuccomberois & par 
Fexces de mon ennui, & par effort de ma volon- 
tẽ. . je ne veux pas prevoir tout ce que je ſerois ca- 
pable d'inventer pour me ſauver du ſpectacle de 
moi-meme : ces confidences ne ſe font point, ces 
preſſentimens ne s avouent pas; mais reellement je 
m'imagine, joſe penſer, je crois ſentir..... Ah! 


chere amie, Ecartons ces triſtes idees , diſſipons 


ces noires vapeurs. 
2 4 
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Que je ſuis loin des choſes que Javois à te dire! 
que Jai perdu de vue mon objet! Effet ſenſible du 
pouvoir de Þ Amour! On dit ſans deſſein un mot; ; 
& tout de ſuite ce mot, ſemblable au foible nuage 
qui commence au loin la plus affreuſe rempere, 
nous jette dans des Ecarts Epouvantables , & nous 
entraine dans des diſſertations dont lame reſte plus 

affectẽe qu'elle ne voudroit. Je crois que C'eſt mon 
Etat. Pour men tirer, je me hate de ſuivre le pro- 
jet que j; avois quand Jai commence. 

Je voulois te faire part d'une converſation que 
eus hier avec Auguſtino , {ur quelques particulari- 
tes de ſes voyages; particularitẽs qui ne touchent 
que le ſentiment & les meeurs ; car tu juges bien 
qu'un eſprit comme le mien n'eſt guères capable de 
S'occuper de politique, art de tromper; ni de 
ſcience , art de mentir! 

Mons nous ẽtions entretenus pendant quelques 
momens du caractère general des Nations qu'il 
avoit parcourues, & ſur-tout des femmes de ces 
memes Nations; car j'avois mon intérèt à inter- 
roger à cet ẽgard; & j allois Iecouteravec plus d at- 
tention ſur la maniere de penſer des Frangois & des 
Frangoiſes, lorſqu' il me dit: c'eſt ici la partie la plus 
eſſentielle de mes voyages, & la plus difficile à bien 
rendre. Ce weſt que par hazard, pour ſuivit. il, ou 
que par Ferude la plus ſuivie qu'on peut ſoupgon- 
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ner qu'ils penſent ; mais quand on eſt une fois par- 


venu a percer Venveloppe , qui d'abord les dero- 


be aux regards de la ſimple curioſitè; quand le 
jugement qu'on cherche a porter d'eux eſt devenu 


facile par Vuſage & la communication, alors on 


appergoit des qualites qui font deſirer de les con- 


_noitre davantage, & de ſe les attacher. Je ſuis per- 


ſuade que la raiſon d'un Frangois eſt intèreſſante, 
Eclairee,douce & ſolide, & que ſon amitiè eſt agrea- 
ble & ſire : je n'ai pu m'en convaincre autant que 
je Iaurois deſire , parce que j'ai d'abord craint leur 
attachement; & qu'il m'a fallu ſonger a les quitter 
quand j ai ete perſuade que le gout qu'ils com- 
mencolent a m'inſpirer, pouvoit etre un bonheur 
pour moi... . Et les femmes, lui dis-je , les avez- 
vous également definies,6 quittees ſans les aimer ? 


Les femmes! reprit-il avec un embarras qui ne 


nyechappa point, les femmes! Pluſieurs ont les 
qualites d'un homme , quelques - unes ſont au- 
deſſus; & bien peu ont les plats defauts qui degra- 
dent leur ſexe dans les autres climats.—Ainſi 
vous les avez diſtinguees? Vous vous ętes plu dans 
leur commerce? & ſans doute vous n'avez pu 
vous empecher d'en aimer quelqu'une ?—Jemrau- 


rois pu m'en defendre, fi j'avois Ecoute le penchant 


qui m'y portoit; mais j'eus ſoin d'abord de me 
faire 
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faire des craintes, quoique jaimaſle à les eſtimer ; & 
celle ſur- tout de les trouver trop aimables me ſau- 
va, parce qu'elle me defendoir contre ma foibleſſe, 
fans les avilir.—Vous voulez que je croye que 
vous n' en avez diſtingue aucune, quand vous en 
parlez avec tant de complaiſance f Non, jen ai 
diſtinguè pluſieurs, & c'eſt pourquoi jen parle avec 
cette complai ſance: je ne le diſſimule point, parce 
qu'il ne faut jamais cacher qu'on fut capable de 
juſtice.Qu'entendez- vous par diſtinguer ? mon 
ami; il me ſemble que vous craignez de vous ex- 
pliquer clairement; ah ! certainement yous avez 
aime en France.—Je Vavouerois , fi cela etoit , re- 
prit- il en rougiſſant; ou plutor je n'aurois pas a 
vous Vavouer , car je ſerois reſtè aupres de celle 
que j aimois: non, pluſieurs gours incertains m'ont 
ſauve d'un ſentiment plus tendre ; & je n'en ai pre- 
fereaucune, parce que Jaccordois à pluſieurs Phom- 
mage d' empreſſement que leurs differentes qua- 
lites méritoient a mes yeuxs—Auguſtino ! tu me 
trompes ; a ton age voir pluſieurs femmes qui plai- 
ſent , & men aimer aucune! Cela eſt impoſſi- 
ble. Cela eſt poſſible , & meme vrai ſemblable 
quand on n'eprouve point cette fougue des ſens 
dont mon age eſt trop ſouvent Peſclave & la victi- 
me; ce font eux qui occalicunent ces deciſions 
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promptes qu'on attribue au ſentiment ; & je crois 
que quand on n'a point cette incommode vivacité 
qui dedaigne les plaiſirs de Feſtime & du goùt, 
comme chimèriques ou froids, on peut Etre heu- 
reux ſans choix & ſans paſſion, pendant quelque 
tems du moins, aupres de pluſieurs femmes dignes 
tour à tour d'etres choiſies. 

Je trouvois aſſez plauſible ce qu'il me diſoit; & 
ſans cet embarras que je lui voyois, ou que je 
croy ois lui voir, je n'aurois pas eu le moindre doute 
_ de ſalincerire. Je lui avouai que je ne le croyois pas 
tout-à-fait, & que c'eroit ſa faute. Je ne ſuis point 
ſurpris, me dit-il, qu'il te reſte de Finquietude , 
& que ce ſoir ma faute; objet de la converſation 
eſt important pour toi; car on aime a inlpirer les 

premiers ſentimens; & lorſqu'on a goùtè leplaifir 
de s'en flatter, on craint de le perdre, & on le 
perd ſouvent par un mot mal interprètè. De mon 
core, je craignois cette revolution , je tremblois 
de repondre a tes queſtions , je voyois combien tu 
| ſerois prompte a raMiger fi tu venois à m'entendre 
mal; & je balbutiois juſqu'aux choſes que jaurois 
du dire avec plus d'afſurance.—Ah! lui dis-je , tu 
definis mon cœur, & je vois les ſentimens du tien: 
jamais je n'oublierai ni Vinquietude que tu m'as 
donnee , ni la maniere dont tu me raſſures: que 
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Tune & Tautrè deviennent, pour tous deux, le gage 
Eternel de nos ſentimens. 

Tu vois, chere amie, tu vois combien j'aime cet 
homme-la! Ma paſſion ſaiſit tous les prétextes 
pour ſe déclarer: un mot me cauſe des allarmes; 
un mot me donne des tranſports. Une tete froide 
craindroit de voir augmenter un mal ſi doux; pour 
moi je ne deſire que d'aimer un jour davantage; je 
{ens que cela n' eſt pas poſſible; & celt la ſeule ef. 
pece de chagrin que je puiſſe avoir quand je ſuis fi 
ſire d'erre aimee. 


LDE 


T U te ſouviens qu'avant notre ſeparation , ta 
. gaiete ſouriant a tout, me reprochoit de ne jouir 
de rien? Tu ne concevois pas qu'une reverie con- 
tinuelle, accompagnèe de beaucoup de froideur ex- 
térieure, me rendit ſolitaire au milieu du monde & 
du tumulte. L'enigme s'explique a preſent. Tu ju- 
ges que deſtinee a aimer comme j'aime, une pro- 
fonde meditation devoit conſtamment m'occuper; 
qu'une attention non interrompue aux objets fairs 
pour intereſſer,ne pouvoit me laiſſer gouter ces riens 


qui font tout pour les eſprits legers. L'ame ſenſible ne 
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ſauroitſe diſtraire de Pexamen d'elle-meme;ſes qua- 
litès, ſes vœux, ſes beſoins, ſon avenir, abſor- 
bent toutes ſes penſees. Toujours ramence a cet 
tat de meditation, de privation , de fermentation; 
attendre & chercher un objet, Sinterroger & ſe 
connoĩtre, corriger ſes defauts , jouir de ſes diſ- 
poſitions , ſont ſon unique ſoin & ſon unique plai- 
fir. L'eſprit ſuperficiel , Phomme inſenſible ou 
ſans idees, ne ſauroient concevoir combien dans cet 
etat une ame elt occupèe: un exterieur d'indif- 
ference les abuſe ; le neant ſe peint à leurs yeux; 
ils refuſent juſqu'a la penſee a cer ctre ſi ſupé- 
rieur a eux par l'activitè ſecrette de ſon eſprit: 
e&elt ce que tu vois de quelques filles tendres & ſi- 
lentieuſes, rrainces dans le monde par b'uſage, 
importunees par les Petits-Maitres & les oiſifs, 
inſenſibles à la plai ſanterie meme qui les inſulte po- 
liment, jugees impit oyablement ſur la plus trom- 
peuſe apparence: on les dedaigne ne pouvant les 
aimer; on les mepriſe n'ayant pas Feſprit de les 
connoitre, | 

Tel fut mon ſort pendant long-tems. Oh ! com- 
bien Joffre aujourd'hui de ſujets de reflexion à ces 
hommes qui crurent me definir ! Combien tu 
dois etre Etonn6e toi-· mẽme, en comparant ton amie 
a cette Flora dont tu t'ẽtois fait une ſi fauſſe 


dee! 
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Tu congois qu'un coeur qui put ſentir ſi bien 
le beſoin d'aimer, doit etre aujourd'hui dominè par 
Amour! Rien n'égale en effet le pouvoir qu'il 
exerce ſur moi. Un feu brilant me ravit juſqu'z 
la liberté d'eſprit necellaire à la contemplation 
de mon bonheur : imagine-toi un tourbillon de 
flame ſans ceſſe agite par les airs ; c'eſt ma ſitua- 
tion: toujours conſumee , & toujours ag itèe, je 
ne trouve du repos. que dans les bras du fom- 
meil. Ce calme meme dure peu; des ſonges, des 
mouvemens interieurs trompent ſans ceſſe la nature 
qui croit ſe repoſer : quand je m'eveille , ſouvent 
un accablement inconcevable m'apprend combien 
peu mon ſommeil a ere tranquille. | +661 
Tel eit mon erat. Tu croiras devoir me plain- 
dre! Ah! laifle-moi te raſſurer. II n'eſt rien de 
reel, dagreable , de néceſſaire, d'important que 
Amour: tout trompe, ou tout laſſe bientòt dans 
le monde; on sattache a des chimeres qui humi- 
lieroient Pamour-propre ſi leur courte duree laiſ- 
ſoit le tems de raiſonner ſur le vil plaiſir qu'elles 
Procurent ; on eſt toujours dans un état d'tilufton 
ou de baſſeſſe; nulle ſoliditè dans les plaiſirs, nulle 
nobleſſe dans les peines; il faut rougir egalement 
& des vœux que Von forme, & des regrets qu'on 
eprouve. Que Amour nous donne une exiſtence 
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differente! Juſqu'aux couleurs dont on le peint 
tout eſt charmant, tour eſt vrai, tout eſt fublime. 
Sil vienta $'creindre pour un objet, bientotil renait 
Pour un autre; les intervalles ſont remplis par un 
ſouvenir ou fon ſent plus de realite que dans les 
Plaitrrs les plus preſens ; juſqu'a la mort, FAmour 


ſe reproduit dans des atrachemens nouveaux; & 


toujours, pour peu qu'on l' prouve, on eſt plus ve- 
ritablement & plus noblement occupe que dans 
toute autre ſituation. 

Laiſſe. moi donc à moi-meme & à mon Amant. 
Je m'cloigne de tout pour lui, ſans ſacrifice; je ne 
regrette que les jours qui secoulent. Crois que je 
ſuis ſans illuſion; en peut. il erre quand, chaque jour, 


on ſe ſent & plus lice & plus heureute ? Je ne ſais 


ſi le ſort me deſtine un bonheur toujours durable; 
quelquefois de triſtes preſſentimens, de noires pen- 
{ces mclent une ſombre couleur au plus beau jour; 
& tu as vu deja cette obſcuritè 'fe repandre dans 
quelques unes de mes Lettres; mais tu peuxcroire 
que, quoi qu'il arrive, jamais le pouvoir qui m'en- 


chaine ne ſera l'objet de mes regrets: contente d'a- 


voir bien aimé, je deſirerai que mes jours finiſ- 
ſent avec mon bonheur; & ſi la trempe de mon 
ame m' eſt bien connue, je crois que mes vœux ſo- 
ront remplis. Adieu. 
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3 E ne te ravirai point Thonneur que te fait ta pé- 
netration : ſur quelques mots traces ſans deſſein, 
dans un Billet fort court, tu as juge que jerois triſte; 
tu exiges que je confirme ou que je dermile tes 
idces ! Il faut ravouer que tu nas que trop devine: 
je ne ſgais en efler ce que j'ai, & pourquoi je- 
prouve quelque choſe que Vamirie exigeroit 
que je diſſimulaſſe. Auguſtino ne m'a donne au- 
cune raiſon de me plaindre, ni meme de mè'allar- 
mer; il ne fut jamais plus aſſidu; jamais il ne pa- 
rut m'aimer davantage; cependant je ſuis melan- 
colique, & meme agiree : Peſprit ne peut pas dire 
ce que je ſens; mais le cœur ne peut pas S'empe- 
cher de le ſentir : je veux lui impoſer des loix, il 
ne les reconnoĩt point; des battemens & des ſou- 
pirs ſont ſa maniere de m'apprendre fa rèvolte; un 
trouble inconnu $'empare de moi; la ſècuritè fe Je- 
truit; je me ſens menacè e, penetree ; je ne reſpire 
point. Tantõt en fixant le portrait d Auguſtino, ac 
preſque ſenti couler des larmes; je me luis levee, 
j'ai voulu me diſtraire , j'ai couru dans le jardin; 
Fair le plus pur ra pu m'aider a reſpirer librement; 


2 


ks | | LE LI RES: | 
Jai cru qu'une incommodite , prete a ſe declarer 
cauſoit mon état: j'ai fait appeller le Medecin ; fa 
reponle a acheve de m'inquieter ; ſuivant les re- 
gles de fart, je ne ſuis menacee d' aucune maladie: 
le ſerois. je donc de quelque malheur ? C'eſt ce que 
je penſe, en ſecret, depuis ce moment; & je m'at- 
tache à mon idee , meme en ſongeant qu'elle of- 
fenſe mon Amant ... . L'Amour eſt quelquefois 
injuſte, quelquefois cruel ; je Peprouve en cect , & 
je Cat mis a portee d'en juger ; car je Yai declare 
d'abord que je n'avois aucune raiſon de ſoupgon- 
ner le cœur où je regne: je n'en ai aucune, en effet; 
& je ne congois pas comment je puis, ſans honte 
& ſans remord , me preter un moment au caprice 
de ma ſoupconneuſe imagination. Je quitte la plu- 
me de peur aller trop loin, & de convertir une 
ſimple erreur en crime volontaire, en adoptant en- 
fin les idees qui, malgre moi, naiſſent dans mon 
eſprit. 


2 
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LELLRE Va 
An Dieu! que viens- je Papprendre ! Quelle 
horrible clartè diſſipe le nuage qui environnoſt 
mon eſprit! quel ſort affreux m'eſt reſerve! Chere 
Pornpeia ! chere amie! pleure avec moi; pleure ſut 
la plus malheureuſe creature: tes larmes ſont dues 
à ma ſituation; que ne peuvent-elles couler dans 
mon ſein pour adoucir la cruelle douleur qui le 
devore ! Je ne ſuis plus 3 moi-meme ; tour eſt fins 
pour moi; je ne deſire plus que la mort; la mort, 
qui fait frẽmir, eſt tout ce que Jenviſage ; il n'eſt 
point d'illuſion qui puiſſe me donner de plus dou- 
ces penſces; il reſt point d' sloquence qui puiſſe 
me perſuader de vivre... On m' interrompt. T 
Je ne puis continuer. . ... Je reprendrai bientor 
la plurne . .. . . Un effroyable recit.... . la plus 
horrible nouvelle... Ah! Dieu! Dieu! meritois- 
jed'etre condamnee ?... On m appelle encore; je 
te e! ce ſoir, ce ſoir tu ſeras mieux inftruite, 
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T Ourxs les idées de tourment & d'horreur 


naiſſent de ma ſituation: je vois que ceux qui map 
prochent, fremiffent a mon aſpect; je dois erre 
changee autant que mon fort .. ... On noſe me 
parler de conſolation, de courage; on voit „on 
ſent que ce ſeroit irriter ma douleur .... Quel 
courage pourroit ſurmonter la force accablante du 
coup qui m'ecraſe ? Quelle conſolation peur-il reſ- 
ter à une infortunce dont le plus cruel ſerpent de- 
vore le cœur, ſans pitiè ? Non, je fus trop heu- 
reuſe pour pouvoir me conſoler ; j'ai trop perdu 
pour pouvoir defirer quelque choſe; je ne veux 
que la mort; je Vappelle, je Vinvoque ; mes vœux 
ſont de finir ... . O douleur ! que mes ſanglots, 
que mes larmes , que mon egarement ne peuvent 
repreſenter, augmente encore, abrege mes jours, 
Ote-moi la raiſon, la raiſon qui n'eſt plus qu'un 
rourment .. ... Tu vis comme j'etois heureuſe ! 

tu vis comme je meritois de Petre! Eh bien, le 
plus liche mortel trompoir le cœur le plus ke ; 
{on amour n' etoit qu apparent; au fond de ſon ame 
perfide il exiſtoir une paſſion, un engagement 
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Un engagement! Il oſoit me jurer qu il m ai- 
moit; & ſes ſermens le lioient à une autre! II 
ſe donnoit à moi, & il ne pouvoit diſpoſer de lui 
ſans Etre un ſcelerat !.... Un fcelerat ! Helas ! il 
ne croit pas Fetre , ſans doute; ce n'eſt point avec 
cette ſainte horreur du crime qu'il enviſage les 
forfaits de Amour; il eſt fait pour ſe complaire. 
dans le parjure; il eſt heureux en m'immolant.... 
Je n'en puis plus... . Mes yeux ſont obſcurcis.... 
Ma main ne peut ſoutenir la plume. . . . Laifſe- 
moi reſpirer; laiſſe-moi reprendre une force que 
je perdrai bientòt en te racontant mon malheur, 


— .... IT 
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J E congois ta tendre curioſitẽ; & je reſpecte le 

j devoir de la ſatisfaire: malgre mon accablement 
je me hate de reprendre la plume ; & tu n'auras pas 
achevẽ ma derniere lettre que tu recevras celle- ci: 

celle-ci eſt la plus terrible de toutes; celle qui 

coute le plus 3 mon cœur: il faut que jy rappelle 

tant de ſermens trompeurs, tant de plaifirs eva- 

nouis ſans retour , un fi beau ſonge diſſip6 par un 
reveilafireux : il faut que Jaccuſe , que je degrade 

un homme que | 'levois tous les jours au rang g des 
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etres les plus parfairs ; que je me diſe: >» it eroit 


2 indigne de moi ; tandis que je m'ẽpuiſois a me- 


» riter ſon amour, il ſongeoix ? a une autre, il etoit 
» a une autre; au ſein de ces plaiſirs qui, pour un 


v moment, rendent du moins ſincère, il jouiſſoit 


v de toute la fauſſetè de ſon cœur »... . Je t'avoue 
que c'eſt Peffort de Amour que de Ls pen- 
ſer à tout cela ſans mourir. | 
Je Favois quite un peu avant minuir ; & j'allois 
me coucher dans cet etar dElicieux où nous laiſſe 
un Amant ſatisfait de nous, lorſque Pon frappa à 
la porte de ma maiſon: un moment après on me 
remit une lettre... Une lettre... Ai- je pu 
la lire fans ex pirer? Ai. je pu en parcourir les hor- 
reurs ſans aller les punir fur Vingrat dont elles me 
devailotent Findigne artifice?.... La voici; tu 


luges que je Vai conſeryee ! congois ce que j'ai pu 


ſouffrir en la liſant. 


» Belle Flora, je ſors de mon caraQtere pour cau- 
v ſer du chagrin a une perſonne qui ne m'a jamais 
» fait de mal: c'eſt pour la premiere fois de ma 
v vie que j accuſe, & que jafflige ; toujours je fis 
S le bien, toujours j'aimai à le croire ; & ce n'eſt 
» pas ſans beaucoup de douleur qu'aujourd'hui je 
» me vois obligee de prendre d'autres idees , & 
v (avoir une autre conduite ... vous Etes troms 
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> pee, comme moi, par un Amant bien peu di- 
» gnede vous, & de moi-meme : Auguſtino.... « 
„» Ah! Mademoiſelle , daignez m'entendre, & le 
» le connoitre ; daignez apprendre le ſort qu'il 
» nous a deſtine a Pune & alaurre .... Fai atten- 
v du qu'il füt ſorti de votre maiſon pour vous Ecri- 
v re; les heures qu'il y a paſſèes m'avoient ere pro- 
„ Miſes ; il a pu etre heureux tandis qu'il me ſa- 
> voit dans les larmes! Combien de fois ne Pa-t'fl 
>» Pas été avec la meme inhumanitè ?.... Vous 
> pleurez, a preſent,les plaiſirs qui vous ont abuſce ! 
„Nous les pleurerons enſemble ; daignez me re- 
>» cevoir: vous apprendrez ma mort, {1 vous m- 
>» priſez ma douleur. >» 

La mepriſer ? m'ëcriai- je; ah! Dieu! eſt-il un 
ſentiment en moi qui ne concoure à me la faire 
partager ? La mepriſer ? mepriſer une infortunee 
dont je ſens {i bien le droit & le chagrin ? ... Qu'on 
voye quelle eſt la perſonne qui a apporte cette let- 
tre; qu'on la faſſe entrer, qu'elle vienne ; je veux 
lui parler, je veux..... Je ſentis que je me trou- 
vois mal, je ne pus continuer; je perdis connoiſ- 
ſance: je reſtai pres d'une heure ſans pouvoir reve- 
nir à moi; je repris enfin mes ſens; & en ouvrant 
les yeux, je vis, je vis à mes genoux la plus belle 
creature, Tobjet le plus rouchant..... II faut al- 
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mer, etrejuſte, & trahie, pour concevoir ce que 
j'eprouvai dans ce moment. 

Je tis relever Vinconnue en l'embraſſant; je la 
plagai moi- meme, autant que j avois de force, 
dans un fauteuil que j approchai du mien. Je lui pris 
les mains, en lui diſant: je devine que vous etes la 
perſonne qui vient de m'ecrire ? Raſſurez - vous; 
votre lettre vient de penetrer mon cœur; je n'abu- 
ſerai point de Pavantage d'avoir été aimèe la der- 
niere, car je juge que cela eſt ainſi; je ne ſerai 
point jalouſe de vous; vous m'inſpirez de Pamirie, 
je vous crois digne de tous les ſentimens; les miens 
ſont affreux, mais vous n'en ſouffrirez point; je 

vous les rendrai utiles; j'en vois le moyen zle tems 
vous expliquera ce que je ne puis vous dire; raſſu- 
rez- vous, & ſoyez ici chez vous-meme. 

Elle avoit les yeux baiſſẽs: elle les porta ſur moi. 
Qu'ils étoient beaux! qu'ils Etoient tendres! que 
les larmes qu'ils avoient verſces les embelliſſoient 
encore! Je la parcourois avec uninteret, avec une 
avidite .. . . II Vavoit aimee avant moi; c'étoit 
la qu'il avoit dẽpoſè ſes pronuers ſermens , c' toit 
avec elle qu'il ayoit goùtè ſes premiers plaiſirs,! 
combien de douleurs m'accablojent à la fois 
Que je le haifſois ! que Vinconnue me paroiſſoit 
bells! que les rc{olutions que je Prenols. - . . Mais 


VENITIE NNES 151 
he prevenons point les evenetnens } ty ne ſauras 
que trop tor ce qui ſe paſſoit dans mon ame. 
Vous ne me paroiſſez point nèe dans nosclimats, 
dis. je a Vinconnue ; je m'imagine , à votre accent 
& > votre air, que vous &tes Francoiſe. —Qui , 
Mademoiſelle , je le ſuis: pourquoi ai-je quitre ma 
patrie? J'y jouiſſois du bonheur, & de linnocence; 
jtois Feſpoir de mes parens honneres ; je les aban- 
donnai pour ſuivre un impoſteur; le ciel m'en a 
punie.—Ne faites pas ces réflexions, lui dis-je , 
ne ſongez qu'au preſent ; Auguſtino peut vous 
etre rendu, & c'eſt à quoi je penſe; vous le poſſe. 
diez avant moi ; il eſt juſte que vous ſoyea 
Vous ne ſavez pas de quoi je ſuis capable .. . . L'ai- 
mez-vous autant que vous raimiez?—Je Taime 
davantage ; je n'en ſais pas la raiſon; it Feſt rendu 
mepriſable 3 mes yeux , & je devrois le hair; mais 
je ſens le contrare ; je ſens qu'il m'eſt plus cher 
que la vie; & je demande au ciel de m'oter cet 
amour, qui Teſt plus qu'un ſujet de chagrin pouy 
moi. | | 
Chaque mot me penetroit ; chaque inſtant de- 
brouilloit le cahos de ſentimens que malgre moi=- 
meme l'amour formoit encore en moi: Je voyois 
que je m' intèreſſois reellement au bonheur de cette 
fille; & que Jerois aſſez irritèe contre Auguſtino 
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pour le lui ceder ſans effort. Jaimois a voir mon 


Etat ſe decider ; je me plaiſois à lire au fond demon 
ame indignẽe; j aurois rougi d'y trouver de Voppo- 
ſition aux mouvemens de generofite & de fureur, 


qui tour A tour la dererminoient au parti qu'elle 
avoit à prendre. Pour prevenir toute irreſolution , 
je fis de nouvelles queſtions a Vinconnue ; jene lui 
avois pas fait les plus eſſentielles pour moi. Tu vas 
voir dans quels details je fus capable d'entrer; & 


combien un cœur trompè aime à ſe nourrir de la 


peine qui le dechire.— Lorſqu' il vous rendit les 
premiers ſoins, demandai-je, avoit-il cet air em- 
preſſe qu'on peut deſirer dans un Amant? Reſtoit- 
il Iong- tems aupres de vous ? Son ardeur étoit-elle 


toujours egale? Ne conſultoit- il jamais ſa montre? 


— Non, jamais; il ſe plaignoit , au contraire, de 
la fidelite dela mienne ; j'etois obligee de la con- 
ſulter quelque fois, parce que je ne jouiſſois que 


d'une libertè bornèe; il ne m'y voyoit jamais por- 


ter les yeux qu'il ne me reprochàt de PFaimer 
moins que le repos de mes parens; ſouvent il la re- 
tardoit ; toujours il auroit voulu la ſouſtraire i mes 
regards. Ses ſoins ctoient auſſi tendres que ſa viva- 
cite pouvoit le permettre ; car le feu de ſon i imagi- 
nation ne lui laiſſoit pas cette tranquillite qui pre- 
vient, ſaiſit, invente les occaſions de plaire: mais 


dans 
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dans les choſes meme que j avois a lui reprocher 5 
combien je voyois de raiſons de me croire aimee } 
ah! Mademoiſelte , que ce tems fut different- de 
celui qui lui a ſuccede ! Lorſque vous vous futes 
rendue a ſes vœux, lui vites- vous ſaiſir les occa- 
ſions de faire renaitre ces momens fi doux ? Les 
tranſports qui avoient ètè le premier prix de votre 
complaiſance, couronnerent- ils les autres momens 
de ſon bonheur? Imaginoit-il lui- meme les moyens 
de ſe retrouver avec vous dans cette premiere ſitua- 
tion? — Oh ! toujours; il ne ceſſoit d imaginer; 
il me forgoit quelquefois de Men plaindre: il mex- 
poſoit: il ẽtoit d'une imprudence ... . . Mais ſes 
rranſports ẽtoient fi tendres, quand je cedois , qu'il 
ne m'etoit plus poſſible de murmurer.-Ne vous 
eſt-il jamais arrive d'aller a la campagne avec lui 
pour y jouir du plaiſir d'are libres? Nous nous 
y rendions ſouvent des le matin, pour y paſſer la 
journèẽe; & cette journèe lui paroiſſoit toujours 
bien courte.—Aimoit-il les allees couvertes & re- 
tirces?—Je ſens, Mademoiſelle, toute la conſe: 
quence de la Bien que vous me faites; il les ai- 
moit afſez pour my attirer toujours, & pour me 
faire ſouhaiter quelquefois de ly laiſſer ſeul.— Il ne 
vous vantoit pas les beautes de la maiſon, les pieces 
d'eau, les orangers ? —Ilayoit la plus grande indify 
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ference pour tout cela; il n'aimoir que le ramage, 
& le jeu des oiſeaux. 

Quelles reponſs ! quelles idees , & quel cour- 
roux elles firent naitre en moi!.... Des ſentimens 
trop confus demanderent que je reſtaſle ſeule...., 
Le beſoin de rever fut - il jamais plus naturel? 
Je fis ſentir a Tétrangère que je ſerois bien aiſe 
qu'elle me quittàt; pour la faire ſortir plutôt, je 
lui dis que j allois m'accuper d' elle, quej'y conſa- 
crerois la nuit; quelle pouvoit comprer ſur les ſen- 
timens qu'elle m'inſpiroit. Elle ſe leva pour ſortir . 
Dieu! quel coup-d'ceil acheva de m'accabler! Je 
m'appergus qu'elle toit enceinte .. . II faut aimer 
avec fureur pour le faire une idee de mon tour- 
ment . . Je devorai ma rage & mon deſeſpoir 
pour ne pas retenir cette infortunèe; je la conge- 
diai enfin; je me vis libre. Helas! quelle mer de 

douleurs s ouvrit à mes yeux! & quelle nouvelle 
ſcene je vais toffrir ! Je ſuis obligee de m'interrom- 
pre, je n'en puis plus: demain je reprendrai cet 
effroyable recit ; & les premiers rayons du jour 
eclaireront le fond de mon malheureux cœur 4 


ramiè la plus digne de me plaindre, 


8 
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J E r'attends pas le jour Pour recrire: helas ! eſt- 
il des nuits pour celles qui ont ſi juſtement perdu 
le repos? O chere Pompèia, que ma vie eſt chan- 
gee! que mon ame eſt fletrie! que je reconnois 
peu ce ciel qui faiſoit naitre pour moi de fi doux 
momens! Lis, lis; & juge fi mon ſort eſt tel que 
je cherche? a te le faire enviſager. _ 

A peine fus-jereſtee ſeule, que je ſentis un tor- 
rent de larmes inonder mon viſage: je me jettaĩ 
dans un fauteuil. Les triſtes details que je venois 
d' entendre dechiroient mon cœur plus que la per- 
fidie qu' ils me confirmoient: je n'y pouvois penſer 
ſans me ſentir hors de moi, & prete à mourir 
Il eſt donc capable de vivacite, me difois-je , & ce 
n'eſt que pour moi qu'il a connu cette langueur que 
je prenois pour de la tendreſſe? Ce n'6toit qu au- 
pres de moi qu'il avoir des affaires? Avec elle Fu- 
nique ſouci dont il fir capable ẽtoit la crainte de 
voir diſparoitre les momens de ſon bonheur ? 11 
alloit aux champs avec elle? Il ne lui vantoĩt que 
amour de ces oiſeaux qu'avec moi il remarquoit 
ſi peu? Elle porte le fruit de ſon amour, elle ſera 

Vij 


456 LETTRE S 


mere Elle aura un gage éternel de ſa tendreſſe? 
Elle pourra dire , j'ai les premiers droits a ſon, 
cceur , c'eſt moi ſeule qu'il a bien aimee!... Non, 
tout ce qui peut dechirer un cœur, tout ce qui peut 
faire abhorrer la vie, tout ce qui peut porter au 
plus grand deſeſpoir n'approche point de Thor- 
reur de ce que j'eprouvois. Je ne concevrai jamais 
que cette nuit n'ait pas commence pour moi la 
nuit Eternelle ; je dois a Vexces meme de mon de- 
ſeſpoir d'avoir pũ vivre: Pagitatioh ſoutients; ſij a- 
VWdis eu un moment de calme,)'etois.perdue.... Je ne. 
formois point de projet; je ne me demandois point 
ce que j avois a faire; je ne voulois rien, je ne pen- 
ſois point; je changeois de place, a chaque inſtant; 
je marchois dans ma chambre; je me jettois par 
terre; je reliſois ſes billets; je me retragois les 
traits de Vinconnue ; & cet enfant, cet enfant 
qu'elle portoit dans ſon ſem..... Je paſſai huit 
heures dans cette ſituation ; Jy fus trouvee encore. 
par ma femme de chambre que javois renvoyee , 
fans lui rien apprendre : Silvia, dont tu connois 
Lattachement, me demanda, avec effroi, ce que 
Javois. Je nai rien, lui dis-je, je n'ai rien, du 
moins, qui puiſſe durer: il faut envoyer chercher, 
dans l'inſtant, Mario mon couſin; - Pai beſoin de 
lui, qu'il ſe nn ici * on lui diſe que je Ven 
conjure. 


VENITIENNES. 157 
Il venoit de ſe preſenter une idée à mon eſprit; 
je voulois la ſuivre: tu congois qu'on n' en rejette 
aucune dans Perar od j ẽtois? Je ne m'en promet- 
tois rien; je ſentois que jetois ſans reſſource, que 
tout eroit decide pour moi; mais c toit agir que 
de m' attacher à. quelque choſe; & faction conſole, 
dans ces momens d' horreur. 
Mario vint. Je paſſe ſur ce qu'il me di en me 
voyant. Vous allez connoitre les hommes, lui dis- 
je, vous allez les connoitre. Vous me vites heu- 
reuſe ? Vous me criites adorẽe? Le ſort nous trom- 
poit Fun & autre; le plus abominable des hom 
mes. . I faut aller chez lui; il faut lui dire que 
je ſais tout, que je veux qu'il sexplique entre ma 
rivale & moi, que j; attends ſa rẽponſe, que ma porte 
lui ſera refuſee tant qu'il ne ſe ſera pas explique, 
que ce n'eſt que par vous que je veux ſgavoir le 
parti qu'il veut prendre; qu'enfin il ne me reverra 
plus, s il me refuſe Faveu fincere de ſes ſentimens. 
Mario, qui Pavoit cru eſtimable, ne put com- 
prendre ce que je lui diſois; je le lui expliquat 
mieux; je lui appris ce que j'avois ſęu, la veille; je 
lui dis tout; & je le vis auſſi penetre que moi. II 
partir en me faiſant eſperer d'heureuſes nouvelles: 
il voulut que je penſaſſe que Petrangere pouvoit 
etre renvoyee*dans fa patrie avec un fort aſſures. 
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que ſans doute Auguſtino ne balanceroit pas à o/ 


reſoudre; que c' toit moi que vraiſemblablement 


— 


1] preferoit dans ſon cœur, puiſqu' il m'avoit aimèe 
la derniere; enfin il me dit tant de choſes que je ſen- 
tis la confiance tromper, un moment, ma douleur. 

Que ces momens ſont payes cher par les ames 


comme la mienne ! Le moment le plus affreux de 


ma vie ſera, fans doute , celui ou le voyant reve- 
nir, je jugeai, par ſon air conſterne, qu'il falloit per- 
dre toute eſperance. Je n'ai pas beſoin que vous 
m'inſtruiſiez, lui dis- je; le coup eſt deja dans mon 
c&ur.,... Je tombai dans un fauteuil; je n'y perdis 
pas connoiſſance; le ſentiment de ma douleur ẽtoit 
{i grand qu'il m'empecha de m'evanouir. O chere 
Flora, me dit Mario, en me ſerrant la main, chere 
Flora! que deviens - je en vous voyant dans cet 
etat ? ..... Il eſt plus cruel que vous ne lVima- 
ginez, lui dis-je; ce que je ſens ne peut ſe conce- 


voir z je ſouſſre un tourment horrible... . Mais 


apprenez - moi ce qu'il a repondu ; peut - etre 


weſt - il pas inexcuſable; peut-etre le parti qu'il 


prend eſt - il plus juſte que je ne crois; je ne 
ſuis pas aſſez tranquille pour lui prẽter de bonnes 


raiſons; mais Sil en donne, sil ne cede qu'à des 
motifs dont la juſtice ſe cache à mes yeux, je pour- 
rai peut · ètre lui pardonner ce qu il me fait ſouf- 
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frir . . . . Voici ſa reponſe, dit Mario, puiſque 
vous la voulez ſgavoir. Il aima cette fille en la con- 
noiſſant; un ſentiment profond Pattacha a elle, il 
Venleya à ſes parens , il lui fit mille ſermens de 
ne jamais Vabandonner , il Pamena ici; il vous vit, 
il fut frappè de vos charmes, il ne put en combat- 
tre Vempire ; il ſe flattoit que ſon amour pour vous 
ſeroit afſez fort pour pouvoir s arracher a Julie; il 
y travailloit, apres 5etre aſſurè de votre tendreſſe; 
il alloit ako ſes ſermens , & I'loigner de lui, 
lorſqu'il Feſt appergu qu'elle toit enceinte: il eroit 
trop tard pour renoncer à vous, ou pour renoncer 
à elle; la nature & l amour lui preſcrivoient de vous 
conſerver toutes deux; il en avoit pris la reſolu- 
tion, & vous euſſiez été toujours aimèe; mais 
puiſque vous éxigez qu'il ſe decide, qu'il prefere 
Julie ou vous , il prend malgre lui ſon parti; la na- 
ture eſt ſaloi; & il ſe flatte de votre eſtime en re- 
nongant à vous... . . Renoncer a moi , m'ëcriai- 
je, renoncer a moi p... Il peut le penſer? Il a pu 
le dire f. Miſerable mortel .. . Fille in- 
fortune ! . .. . tant de ſermens ? tant de ſoins pous 
me ſeduire? .... Je ne pourſuivis pas; je ſen- 
tis mon eſprit $'egarer. Pn 

Vouloir que Mario me laiſſat; & lui permettre, 
pour Tobtenir, de travailler a ma gueriſpn, fut ce 
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que je fis, & ce que je dis. Il ne s obſtina point à 
me donner d' inutiles conſeils; il ſentit qu'il falloit 


laiſſer agir mon eſprit ſeul ; il me quitta, & je 
pus contempler à loiſir toute Thorteur de ma deſ- 
tine. Ici tu vas voir a quel exces peut nous en- 
trainer un amour malheureux ; tu remercieras le 
ciel de ne ravoir pas fait naitre plus capable d'ai- 
mer. Mais laifle-moi reprendre haleine : je ſuis ſi 


foible, ſi accablee , que je ne concevrois pas que 


Jaie pu ecrire deux heures de ſuite , fi ce n'ẽtoit 
toi que jecris , & ſ1jetois moins attachee au triſte 
ſujet que je traite. 


as | 
4 TIER E XLL 


I Es viciſſitudes de la vie laiſſent- elles concevoit 
qu'on puiſſe avoir une ame ſi capable de s affecter? 
Cette ſcene d' inconſtance & de revolutions qui ſe 
renouvelle ſans ceſſe à nos yeux ne devroit- elle pas 
etre ſi accoutumèe, que rien n'etonnit plus Veſprit? 
II faut que la raiſon ſoit bien vaine : mais je refle- 
chis vainement ſur cela; Pordre de notre foibleſſe 
eſt ẽtabli; & la nature eſt ce qu'elle peut etre. Fa- 
talitè! fatalite ! ma chere amie; ta Flora Eprouve 


ſon influence ; & Vepreuve ira plus loin. . . ,. Je 
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ne condamine pas excès de ton affliction; je ſens 
que tu dois me plaindre; je te dirai plus; je ne 
ſuis pas fachee qu'il y air un erre qui ſouffte avec 
moi ; c'eſt une ſociete dont je me ſens flattẽe. Quand 
je ſuis abandonnee de celui qui m'aimoit, quand 
je me vois ſeule , réduite à penſer que rien ne tient 
plus 3 moi, Jentends avec ſatisfaction des gẽmiſ- 
ſemens dont je ſuis objet, & qui m'apprennent 
que ce vaſte deſert contient encore un etre atta- 
che a madeſtinee. Ce ſentiment n'eſt pas genereux; 
il ren eſt que plus naturel. Tu concevras la nature 
dans ſes defauts ; hdlas ! elle ſe manifeſte à nous, au- 
jourd'hui, d'une facon bien cruelle : quel tableau ſa 
difformitẽ n'offre-relle pas par- tout ? Les malheu- 
reux la reprefentent ſans ceſſe avec une fidèlitẽ ef- 
frayante; & c'eſt deux qu'il faut apprendre 2 la 
connoiĩtre. 

Mais revenons au recit que jai A te falre Dans 
laccablement on j ẽtois, je ne pouvois penſer qu'A 
ce qui ętoit capable de Taugmenter. Je me plus à 
repaſler dans ma mẽmoire tout ee que Mario ma- 
voit dit. Cette reſolution priſe de me quittet ; cette 
eſtime que l'ingrat ſe flattoit de conſerver en m'a - 
bandonnant..... Mon eſtime f m'ecriai- je, en 
frappant ma poitrine ; Jaimai a croire que je te la 
devois; /aimai a penſer que tu la meriterols tou- 
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jours; tu pus alors te flatter de la poſſeder , tu pus 
croire que rien ne ſeroit capable de me la ravir ; 
mais aujourd'hui, aujourd'hui que tu me contrains 
à la haine, que tu mapprends à deteſter ces fauſſes 
vertus qui me ſeduiſirent; le ſentiment que je rac. 
corde , la juſtice que je te dois, c'eſt... . Malheu- 
reux ! crains que je ne congoive trop bien le prix 
que meritent tes forfaits.... . Une idée de ven- 
geance commengoit a me pourſuivre. Je tai dit 
que j avois ſenti mon eſprit s'&garer ?. Bientor je 
ne mapperęus plus qu'il y avoit du derangement 
dans la fureur dont yetois: agitèe; tout ce que j i- 
maginai me parut raiſonnable ; je me fis des ma- 
ximes: punir un perfide, & l'empeècher de com- 
mettre de nouveaux crimes; venger ma gloire ou- 
tragece., & ne pas ſouffrir qu'un barbare eut VPhon=_ 
neur de faire couler impunement des larmes; tou- 
tes ces idées, qu'on ecrit trop hardiment, & que 
le deſeſpoir adopte, Soffrirent a mon eſprit, & le 
rendirent egal au ſalpètre enflamme. II y avoit ſur 
ma table de longs ciſeaux que lui-meme m'avoit 
donnes je les pris avec fureur : voila, me dis- je, 
Finſtrumentde ma vengeance ; je Pat regu de toi; 
il ſemble que le ciel, qui prevoyoit ton crime, a 
voulu que toi-meme concouruſſes à m'en venger..... 
Je ſentis une douce joie couler dans mon cœur; 
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ma tete s 'embarraſſoir de moment en moment; je 
pris ma reſolution; je ſon geai à me rendre chez lui; 
il 6toir minuit; Pheure & lobſeurité favoriſoient 
mes deſſeins; mes domeſtiques furent ECAartes-; je 
deſcendis a la hate; j'ouvris la porte, & me ſauvai 
ayec une rapidite incroyable. Je connoĩſſois ſa mai. 
ſon; il ne m'y avoit mence qu'une fois; majy-la 
maiſon de ce qu'on aime a ſes routes tracèes dans 
le cœur . . . Tu fremis en me voyant dans les 
rues p ſeule, au milieu de la nuit , expoſce ; I tout 5 
des ciſeaux a la main, le deletpoit dans le fo ond de 
rame . . . Ce tableau eſt affreux + NJ appro- 
che du lieu fatal; une lumiere que 125 vois briller- 
determine la rapidité de mes pas; je ne marche 
plus „je vole..... Une puiſſance cẽleſte fait re- 
tentir des ſons touchans; mon ame eſt cent fois 
vaincue par les charmes de cette harmonie; jE= 
coute , je diſtingue ; c eſt Auguſtino qui chante, 
c'eſt ſa guitarre que j;entends: tu ſais comme il la 
fait obeir à ſes doigts ? ? lei elle paroĩt ob&ir à ſon. 
cœur; ce coeur paroit ſenfible 3 a mes rourmens ; 
il peint ſa ſituation & la mienne dans les vers qu'il 
prononce; ces vers s impriment dans mon cœur: 
ils ſont encore graves dans ma memoire z je puis les 


tranſcrire i ici; juge de c ce que je ſentis en me les 
rapportant ! 


X 1) 
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O ciel! à quel tourment mas- tu done condamns 2 
Il faut quitter Pobjet aimable 
Par qui J Etois t fortune ! 
Lance ſur moi la mort; ta main impitoyable; 
Ta main qui me ravit ce qu'elle m'a donné, 
En me laiſſant le jour me rend trop miſerable, 


Tu concevras ce que je devins en Ecoutant ces 
ſons , cet aveu, & ces regrets ſi tendres. Je me 
ſentis affoiblir par Pexces de Vattendrifſement ; je 
m'appuyai contre le mur de la maiſon; je verſai un 
torrent de larmes. Ces larmes n' ẽtoient plus amè 
res ; j'ẽtois encore aimee ; mais il Etoit decide que 
je n'avois plus rien à attendre de lui; & je devois. 
penſer qu'en le voyant , queen lui parlant, qu'en, 
lui diſant: „ je Cai donc perdu pour jamais! » je 


lui cauſerois un tourment trop egal au mien. La 


generofite devint mon genie : je ne me trouvai plus, 
de diſpoſition a entrer chez lui; je dèſirai de reve - 
nir chez moi, de revera ce que je venois d' en- 
tendre, de moccuper de ſon repos, de lui ecrire...., 
Ces penſces ſont douces apres les fureurs : en te les 
tragant , j*eprouve encore le pouvoir charmant 
qu'elles eurent ſur moi. 

Je rentrai ; & ſans m'embarraſſer de ce que ja. 
yois a dire a mes domeſtiques , je montai dans mon 
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appartement ; j ordonnai qu'on m' y laiſfar ſeule: 
& jecrivis cette lettre, dont les caractères ſont bien 
mieux traces dans mon cœur que ſur ce foible pa- 
Pier. 

» Je vous ai trop eſtimé pour ne vous pas ſup- 
>» poſer les ſentimens qu'eprouve un honnere-hom- 
„ me dans la ſituation on, vous Eres ; je dois croire 
„que vous avez beſoin de conſeil, & d'aveu de 
„ ma part pour vous rendre au devoir affreux qui 
> exige que vous m?abandonniez. Recevez ce con- 
„ feil , & cet aveu que rien n'eũt ere capable de 
„ m' arracher fi vous m'aviez afſez peu Epargnee 
„ pour me les demander. Soyez heureux loin de 
„moi; mais ſouvenez-vous toujours d'un coeur 
> qui fut aflez genereux pour conſentir a vous per- 
v dre, en prevoyant tous fes regrets. >» 

It y avoit deux jours que je n'avois connu un 
ẽtat auſſi doux que Feroit celui odje me trouvai apres 
avoir ecrit cette lettre: etois contente de moi, & 
c*eſt la plus grande douceur quand on a a fe plain» 
dre du ſort. Tu devines les conſolations que je trou- 
vai dans le libre examen d'un procede qui meren- 
doit ſi ſuperieure à ma cruelle deſtinee ! Jenvoyaĩ 
cette Lettre avec un empreſſement non moins fa- 
cile a deviner. Lorſqu' elle fut partie, je voulus 


moccuper de la rẽponſe qu il y * faire: je 
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m'appercus bientot que ce ſoin ètoit intereſle; que 
je lui tragois ſes devoirs en contemplant mes vertus; 


'*  - &j eushonte de mon peu dedèlicateſſe. Je cherchai 


a me diſtraire ; tour-a-tour vingt moyens de diſſi- 
pation furent eſſayes ; le dernier fut de relire ſes 
lettres, ſes lettres dont les ſentimens , {1 differens 
de ceux qu'a preſent je pouvois attendre de lui, 
devoient aſſuremenr fixer toutes les idées de mon 
eſprit, & Vempecher de ſe porter ſur tout autre 
objet. L/expedient rẽuſſit; & je fus, pendant une 
heure, fi accablee de Vexercice que je prenois, 
que nulle autre-penſce ne put men derourner. En- 
fin on m' apporta ſa r&ponſe ; elle eroit congue en 
tes termes :: ALES 
V Leſtime que vous eùtes pour moi augmente 
>» les horreurs de ma ſituation; il m'eſt affreux d' en- 
» Vidager le prix honteux dont je la paye. Vous 
v abandonner eſt le ſupplice le plus capable de me 
>» punir des torts qui m'y contraignent; & quand 
„ Vous m'en donne: le conſeil, vous vous vengez 
» de moi plus que vous ne croyez..... Je ne pour- 
>» rai ni etre heureux loin de vous, ni oublier le 
bonheur que je perds pour jamais: mon devyoir - 
v eſt de me faire des peines; & j en trouve de tou- 
w tes formees dans le fond de mon cœur. Soyez 
moins malheureuſe vous- meme , sil eſt poſſi- 
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» ſible , par Vid&e des tourmens que je vais ſouf- 
>» frir. Adieu, chere Flora. » 

O pouvoir de amour! 0 charme du ſentiment 
le plus noble, quoique le plus interefſe !.... Il me 
ſeroit difficile de te dire ce que je devins après 
avoir lu ce billet; je crois que j aurois ere capable 
de conduire moi-meme ma rivale dans ſes bras. II- 
luſion, cependant , ma chere, pure illuſion ; la na- 
ture n'eſt point aſlez parfaite. .. . Mais je ne veux 
pas te prevenir ſur ce qu'il me reſte encore à t ap- 
prendre: attens la lettre que je recrirat demain 
matin; tu la recevras avant dix heures; je ſais 
comme je dois ſervir ton impatience; unique 
conſolation de ma vie eſt de ren connoitre pour 
ce qui me touche ; toi ſeule m'as aimèe, chere 
 Pompeaa ; toi ſeule as merite les ſentimens d'un 
cœur trop capable de S attacher: helas ! je ne cms 
pas ètre fi etrangere a celui des autres. 


= 
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LEPTRE XLLL 


J E regois ta lettre, elle me perce le cœur; je vois 
ta ſenſibilité. Cone fievre que tu me cachois, & 
qui te conſume, s unit a mes horribles maux ; tu 
veux que je la nourrifle du recit de mes nouveaux 

tourmens ? Jecrains l'effet qu'il doit produire ſur 
toi ; je ne me ſoucie pas d'etre plainte aux depens 
de tes jours; tes jours & ta tranquillite ſont tout 
ce qui me reſte: chere amie, n'exige pass 
Mais voila un nouveau billet; tu me grondes ! tu 
me menaces de venir dans Petat ov tu es! Non, 
reſte , reſte loin de moi; tu ſouffrirois trop à me 
voir; ne nous revoyons plus: je vais t'obéir; ſois 
contente; mais deyore loin de moi le trait affreux 
que je vais porter dans ton cur.. . Je ne tai pas 

ecrit hier comme je te Pavois promis, parce qu'a- 

pres avoir commence ma lettre, je craignis de te 

cauſer trop de peine. Helas ! ce menagement va te 

rendre plus ſenſibles les nouvelles circonſtances 

dont tu veux etre inſtruite. 

Javois Ecrit une nouvelle Lettre a mon ingrat ; 

je me flattois avec raiſon , ſans doute , de recevoir 

une nouvelle reponle. Javois joint a la lettre un 
jolt 
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preſent pour Julie , preſent pour la parer , pour 
Tembellir encore: ( vois les ſoins de mon cœur), 
je me faiſois un doux plaifir de penſer que tous 
deux, ſenſibles à mon attention, Sempreſſerent à 
me montrer leur reconnoiſſance. Vaine attente: à 
ſept heures du ſoir, lorſque je recrivis, je wavois 
encore regu aucune honnerete de leur part: voila 
pourquoi la fin de ma lettre etoit fi triſte: je pre= 
voyois qu'ils ne m'ecriroient pas; & je ſentois deja 
le ravage. A minuit, comme j allois me mettre au 
I, je regus un mot d Auguſtino. Ce mot ẽtoit froid 
en le comparant a mon billet; il s excuſoit de ne 
m'avoir pas repondu plutor ; Il avoit paſſẽ la jour- 
nee a la campagne; & ce n'etoit qu'a ſon arrivee 
quꝰon lui avoit remis & mon preſent & mon billet: 
il me remercioit laconiquement de Fun & de autre. 
Quelle froideur ! quel retour! quel prix du pro- 
cede le plus tendre ! Il ne falloit pas une imagina- 
tion bien vive pour ſe frapper d'une conduite aum̃ 
peu conforme aux ſentimens qu'il mavoit tẽmoi- 
gnẽs la veille. Deux torts eſſentiels fondoĩent le mur- 
mure de mon cœur: rẽpondre fi mal, & avoir te 
a la campagne m'ecriai-je ; il a pu ſonger à s amu- 
ſer, & il me ſavoit dans les larmes! Il a pu oublier 
la promeſſe de saffliger de mes peines , de ces pei- 
nes qui ſont ſon ouvrage! Il a voulu prouver a Julie 
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qu'il revenoit à elle avec tout amour qu'elle lui 
avoit inſpire autrefois ! Il a pu revoir tranquilled 
ment des champs, de la verdure „des oiſeaux 
amoureux, tandis que mon ame accablèe avoit a dé- 
vorer le tourment de ne pouvoir plus revoir tout 
celaavec lui !.... Ces reflexions me ſirent paſſer la 
plus cruelle nuit: je ne voulus ſeulement pas me 
coucher /; c*&toit me diſtraire; toit prendre ſur un 
tems deſtine a mes triſtes mẽditations ... . Hier 
matin j envoyai chez lui avant neuf heures; je ne 
Pouvois plus rẽſiſter au beſoin de le voir; je vou- 
lois me plaindre „je voulois gronder, je voulois 
mille choſes qui ſont inutiles quand on n'eſt plus ai- 
mee , mais qui conſolent. On m'apprit qu'il etoit 
retournè à la campagne: J'envoyai chez Julie; elle 
Etoit partie avec lui: ſur le champ, dans la fureur 
que m inſpiroit cette nouvelle, j envoyai chercher 
une voiture, & j'y montai, une heure apres , per- 
fuadee qu' ils pouſſoiĩent Voutrage juſqu'à ſe. rendre 
dans cette allee conſacrèe par mon amour. Je m'y 
trainai ſans reflechir davantage; je ne les y trou- 
vai point. Le dẽpit qui me ſoutenoit diminuant à 
meſure que j'avangois, je fus contrainte de m'aſ- 
ſeoir. Je maſſis preciſement 5 a Fendroit ou peu de 
jours auparavant javois eu un fort fi different. Mon 
cceur ſe gonfla à Taſpect de ce lieu, une ſueur froide 


VENITIENNES.. 194 
couvrit mon front; je ne pouvois reſpirer; mes 

yeux voilés ne diſtinguoient rien. Juſai, à pluſieurs 
repriſes, d'une liqueur très. ſpiritueuſe que Javois 
euſoin d'apporter: mes ſens ſe raſſurerentʒ mes yeux 
purent diſtinguer juſqu'au penchant que le gazon 
conſervoit encore, depuis quelques jours. Ceſt 
ici , me dis. je, ici que je regus les preuves d'un 
amour que je croyois ſincere ; celles que je don- 
nai du mien ont été bien mal reconnues; Pinfi- 
delite les oublie; elles ne ſont plus qu'un ſujer de 
remerd pour Vingrat qui les recur”. .... Mes yeux 
ſe tournoient de tous cores ; je les Eleyois juſqu'? ala 

eime des arbres; je les portois dans Ia profondeur 
des jours menages par tes eſpaces: . . Tout ce qui 
m' entoure fut tẽmoin de mon bonheur, continuai- 
je; aujourd'hui ma peine eſt le ſpectacle que j'y 
viens offrir; une felicitè trompeuſe n'y laiſſera plus 


ſubſiſter que les larmes que y repands;Pin grat y re- 


viendra, peut- etre, quelque] jour, & ces arbres ver- 
ront que je fus effacte de ſon eſprit..... Ma triſteſſe 
| augmentoit, à chaque mot; les ſanglots arrètoient 
ma voix: je ne pronongoĩs preſque plus que des 
ſyllabes: quel erat !... Je pen&trois dans Tavenir; je 
me voyois abandonnee , Etrangere à tout, indiffe- 
rente a tout le monde: pardonne, chere amie, on 
eroit avoir tout perdu quand on a p IE 
Y ij 


Ll 
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aime. Enſin je me levai, je voulus ſuivre Faltee ; 


je formai encore quelques pas; & j allois me d6- 
tourner , lorſque portant les yeux ſur un. boſquet 


peu Ecarts , Jappergus- _ a Dieu! ſi mafoi- 
bleſſe fut un crime, ce moment men a pun ie pour 


jamais. Tu devines, chere amie, tu devines ce que 
je vis? Jamais ſpectacle affreux n'a cauſe un pareil 
ſaiſiſſement .... Un impoſteur, un barbare 
pouvoit, au mepris des Egards dus à ma mémoire, 


Jonger ſitòt a des plaiſirs fi capables de m'outra- 


ger ? Il Pouvoit choiſir le lieu meme ou il ma- 
voit jure de n'en connoitre jamais qu' avec moi? 
II avoir pu les prevoir , les déſirer, les preparer F. 


Qu' on ne. s tonne pas ſi quelquefois la paſſion nous. 
porte à de cruels exces ; il eſt des procedes affreuxʒ 
il eſt des hommes qu' aucun excès ne peut punir 


comme ils meritent de letre ; & fans ute, indi- 
 gnee comme je Petois , irritee au point de ne me 
Plus connoitre „je me ſerois ayancee , & j aurois 
portè ſur lui la main la plus afſuree , fi le dẽpit da- 
voir fait un fi indigne choix n'avoit tourne, ſur le 
champ, mes reflexions contre moi- meme. Ce 
fut à moi que. Jen voulus ; ce fut de moi que 
ze me plaignis; un beauty auſſi coupable ne 
meritoit plus que mon mepris des Pinſtant qu'il 
m'avolt ere mieux connu; & ma ſenſibilitè Etois 


2 
BY 
Ba 
we 
2 
IF 
ol 
8 4. 
Pj 
EIT 
oe 
Ju 
A 
5. 
3 
n 
8 
ys 
br L 
* 
A 

Labs 
24 
8 
8 
HY 


i, 


22 * K ; 7 1 * 
a » * 4 R IST BOT 2 4 p 
a R Bt 98 5 1 4 
: co at IONS SONS od 1 Es. . : 
ö e OP I og OS” op: 7 ; ; , 
e RE 3 9 <a + NC > 5 . , 


GARE UE RE ER tt SS 
opt ane r 
SY {0 SS FI . 25 * 


. c * 
F VVV r 
VVV ͤ ᷣPůR‚, ² .., ̃ 5 ge 
OTE Cp Tr be PE 2 PO a C0 a 


VENITIENNES.. 173 


baſſeſſe. Ce furent ces reproches interieurs, & ce 


depir ſi juſte , qui arreteren les effets de ma rage. 
Je ne voulus pas penſer plus long-tems a lui; Yau- 


rois cru mavilir tour-a-fair ; je ſentis Vamour-pro- 


pre me preter des ailes: je rejoignis , en un mo- 


ment, ma voiture; & en rentrant dans ma mai- 


ſon, je crus qu'au regret pres de ma foibleſſe, qui 
devoit encore m' occuper triſtement, rien ne 


ſeroit capable. de troubler la tranquillitè dont je 
voulois jouir. Mais, vain eſpoir! Peprouvai bientor 
que l'amour ne ſe deracine point; & que ce ne 


ſont pas les outrages qui N en affoiblir le 
Pouvoir. 


Ici je m'interromps 3 Je veffrayerois trop ſi je 


continuois. Ce qui ſe paſſe dans mon cœur, ce 


que j'y ſens d'affreux doit erre Epargne a Vamitie 
deſolee. Le derail des Evenemens ſoutient; mais 
la peinture des douleurs ſourdes eſt toute accablan- 
te, toute cruelle ..... Laiſſe- moi devorer mes 
tourmens; laiſſe- moi toute entiere a mes penſees; 


tu les condamnerois; & je ne veux pas que rien 


puiſſe alterer Veſpece de douceur que j'y trouve. 
Je ſuis reduite a vivre de larmes, & à me faire des 
images ſombres; leur couleur, aſſortie à ma ſitua- 
rion , flatte la triſteſſe de mon eſprit; je te conjure 


de ne pas exiger que je recrive davantage. Adieu, 


„ 


ET TES 
chere amie , adieu; pardonne- moi de n'tre pas 
ſupeèrieure à une douleur qui va me priver de tes 
lettres; je ne ſuis plus a moi- meme; je ne puis 
plus jouir de rien; & c'eſt à moi de renoncer a tout 


ce qui pouvoit me flatter dans des tems plus heu- 
reux. 


r r 
J E me ſuis attendue à tes vives inſtances; fetois 
dbavance reſolue a y reſiſter ; & cen'eſt pas a ta let- 
tre que je reponds; c'e& a toi, pour rapprendre que 
tous tes efforts ſont vains; j'ai prie le ciel de faire 
durer ta maladie, & de te retenir loin de moi: il 
me ſeroit affreux de te revoir; oui, & C'eſt par- 
ce que je taime encore que je prouve gette repu- 
gnance invincible, & facile à concevoir. je ſais 
comme je ſuis; & quelle confidence mes yeux 
pourroient te faire. Que ne puis- je exercer ſur tes 


N penſéees Vempire que la hevre exerce ſur ta per- 
il ſonne ! Tu ne ſongerois plus a moi. Au nom de 
4 Dieu, tache de te diſtraire ; oublie que je ſuis au 
li! monde; je n'y vis plus que pour me detacher de 
4 tout; helas ! j'y ſuis trop condamnèe. | 
. 
1 
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AU GUSTINO 4 POMPET 4. 


A H! Mademoiſelle , quelle nouvelle! quel mal- 
heur ! je ſuis oblige * dechirer votre ame;aurai-je 
la force de lui porter un ſi terrible coup! ma main 
ne ſoutient point ma plume; je ſuis ancanti, écra- 
{6 . . .. Elle Seft empoiſonnee ; elle a trompè la vi- 
glance de ſes fideles domeſizques .... Yapprends 
cette nouvelle; je vole, je la vois dans les bras de 
la mort... . Dieu! c'eſt a moi de mourir, c'eſt; 
moi..... Ah! Mademoiſelle, que ce moment eſt 
affreux pour I Amant de votre amie! ... Raſſurez« 
yous, cependant ; elle reſpire encore, elle vivra 
peur-etre; les ſecours , fa jeuneſſe, mes larmes , 
mes ſoins, mes vœux ardens .... Helas! helas! 
faut. il trembler pour des jours ſi precieux? . Que 
la ſimple eſperance eſt un cruel erat quand on ſent. 
le prix de Vobjet qu'on peut perdre! 
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Du mime a la meme. 


A H! ne vous fatiguez pas a m'ecrire des billets 
auſſi preſſans; ne me faites point l'injure de les. 
croire neceſſaires: me croyez-vous un barbare? Mon 
ame attachee a Flora ſent trop le devoir de conſo- 
ter ſon amie. Helas! tout eſt devoir pour moi, à 
preſent ;-Jai cauſe ſon malheur, &ce malheur ac- 
cable tout le monde: miſerables circonſtances de 
mla vie!. ... Je ne puis ſupporter les penſees qui 
m'aſſiègent; tout ce que je vols , tout ce que je 
me rappelle, tout ce que j ai a craindre eſt ſi cruel... 
Se pourroit-il que le ciel ne la rendit pas a mes re- 
mords ? Les Médecins veulent me flatter du con- 
traire ; peut- tre qu ils ne s abuſent point. Ce n'eſt 
pas par mes idées que je juge de ſon état; mes 
idees ſont affreuſes, & je nemerite pas de me flat- 
ter: mais le bonheur d'une perſonne comme elle 
me paroĩt ſi juſte, fi neceſlaire a la gloire du ciel. 
Elle vivra peut-etre pour me con fondre & m'eclat- 
rer à jamais. Adieu, Mademoiſelle ; j aurai ſoin 
de vous informer des moindres details. 


LETTRE 
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Du meme a la meme. 


I E voile eſt dechirè; Veſperance Senfuit, & la 
mort ſe preſente. O Dieu! Dieu que pimplorols 
par des vœux ſi {inceres ! ..... Pleurons, Made- 
moiſelle, pleurons & honorons les derniers mo- 


mens de celle qui nous fur ſi chere. ... . Elle m'or- 


donne de vous preparer a une lettre qu'elle va vous 
Ecrire; c'eſt moi qui dois tracer ces caractères pré- 
cicux; ma main lui ſera encore une fois utile 
Chere Flora, quel ſervice! quel ſervice quand on 
t'adore !.. . Je me ſens emporter par le plus cruel 
dcſeſpoir ; je tourne les yeux ſur elle, je les vois 
scteindre par degres ; je ſuis pret a profiter de la 


clarte qui leur reſte pour m'immoler a ſes pieds: 
je ne ferai rien que de juſte; je ſuis un malheureux, 


un monſtre deteſtable ..... Remords, remords af. 


freux! dechirez-moi , durez toujours, faites- moi 


mourir comme elle meurti....; Ah! Mademoi- 


ſelle, que mon ẽtat eſt cruel! Je ne deſire pas qu'il 


vous touche ; je ne mérite pas dere plaint.'«..- + 


Elle nvappelle ; elle veut me dicter ſa lettre; * 
ſè- je expirer en PVecrivant ! 
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RAT Xyrrr. 
| FAORA 4. POMPET 4. 


J E dois le dernier moment de ma vie à ton ami- 
tie, & a ton édification .. . . Je voudrois pouvoir 
m' exprimer comme je ſens; mais tout ſe detruit 
en moi, tout meurt , tout finit .... Je me rap- 
pelle des idées criminelles repandues dans mes 
premieres lettres; j'en fremis devant le Dieu qui 
va me recevoir .... Brule ces lettres; donne- moi 
cette marque d'amitie .. . . . Que j ëtois inſenſee , 
& coupable! que la paſſion mavoit egarce ! Peut- 
il y avoir un ordre ſans vertu, une fociere ſans loix, 


une Religion ſans pudeur ? .. Je nvetonne d'avoir 


pu penſer ainſi. N'aime jamais; tu vois les ſuites 
de Lamour !.. . . Tai beſoin de croire que tu me 
pardonneras mon ſcandale; promets- moi, dans ton 
cœur, d oublier ces lettres; je voudrois preſque 
etre dubtice moi-meme . .. . . Que j'ai a rougir 

Combien de crimes j'ai commis ? .... Tai oſè me 
donner la mort! Jai oſè braver Dieu! .. . . Je vais 


paroitre devant lui; je le vois; il me juge..... 


Adieu, chere anue; ſouhaite qu'il ait pitiè de moi 
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DAUGUSTINO. 


E LIE ne diſoit que trop vrai! elle expira en 
ſignant ſa lettre. Pardonnez au deſordre de lamien- 
ne; je ne puis ècrire, je ne fais que pleurer. 


FIN. 


> 9 — Wes - 
1 - no tag me — 4 


2 . 1 
E — 1 2 


{ a wane. * a — GPCR. ITT td. aac. at A it A —_— n . * 
— — — . _—{ —— | W a. . 12 „— WA "FELT 1 3 


